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ESSAI 

SUR LES MOEURS 

IT L'ESPRIT DES NATIONS, 

ST SUR LES PRINCIPAUX FAITS DE L'HIS- 
TOIRE, DEPUIS CHARLEMAGNE JUSqjJ'A 
LOUIS XIII. 

CHAPITRE CLXXXIIL 

De F Italie , et principalement de Rome , à la 
fin du feizième Jtècle. Du concile de Trente» 
De la réforme du calendrier etc. 

JljLutant la France et l'Allemagne furent bou- 
leverfées à la fin du feizième et au commencement 
du dix feptième fiècle 9 languiflaates , fans com- 
merce , privées des arts et de toute police, aban- 
données à l'anarchie; autant les peuples d'Italie 
commencèrent en général à jouir du repos, et 
cultivèrent à l'envi les arts de goût , qui ailleurs 
étaient ignorés , ou groflièrement exercés. Naple* 
et Sicile furent fans révolutions ; on n'y eut même 
aucune inquiétude. Quand le pape Paul IV 9 
pouffé par fes neveux , voulut ôter ces deux 
royaumes à Philippe II par les armes de Henri II 
roi de France , il prétendait les transférer au duc 
d'Anjou, qui fut depuis Henri III , moyennant 
vingt mille ducats de tribut annuel au lieu de fix 
mille , et fur-tout à condition que fes neveux y 
auraient des principautés confidérables et indé- 
pendantes. 

A a 



4 DEL' ITALIE 

. Ce royaume était alors le feul au monde qui fut 
tributaire. On prétendait que la cour de Rome 
voulait qu'il cédât de l'être, et qu'il fût enfin réuni 
nu S 1 Siège ; ce qui aurait pu rendre les papes 
affez puifTans pour tenir en maîtres la balance de 
l'Italie. Mais il était impoflible que ni Paul IV ni 
toute Tltalie enremble ôtaffent Naples à Philippe 
II, pour l'ôter enfuit? au roi de France, et 
dépouiller les deux plus puiflans monarques delà 
chrétienté. L'entreprîfe de Paul IV ne fut qu'une 
témérité malheureufe. Le fameux duc d'Albe* 
alors vice-roi de Naples , infulta aux démarches de 
ce pontife , en fefant fondre les cloches et tout le 
bronze de Bénévenc qui appartenait au S 1 Siège , 
pour en faire des canons. Cette guerre fut preC 
que auflitôt finie que commencée. Le duc d'A/be 
fe flattait de prendre Rome , comme elle avait écé 
prife fous Cbarles-Quint , et du temps des 
Otbons, et S Arnaud , et de tant d'autres ; mais 
il alla au bout de quelques mois baifer les pieds 
du pontife ; on rendit les cloches à Bénévent , et 
tout fut fini. 

f Ce fut un fpectacle affreux après la mort de 
Paul IV que la condamnation de fes deux neveux, 
je prince de PaDiano , et le cardinal Caraffa : le 
facré collège vit avec horreur ce cardinal , con- 
damné par les ordres de Pie IV , mourir par la 
corde, comme était mort le cardinal Poli fous 
Léon X"; mais une action de cruauté ne fit pas 
lin règne cruel , et la nation romaine ne fut pal 
tyranrnfçe ; elle fe plaignit feulement que le pape 

1 marc, l£6g f 
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vendit les charges du palais , abus qui augmenta 
dans la fuite. 

• + Le concile de Trente fat terminé fous Pie IV 
d'une manière paifible; (a) il ne produifit aucun 
effet nouveau ni parmi les catholiques qui croyaient 
tous les articles de foi enfeignés par ce concile , ni 
parmi les proteftans qui ne les croyaient pas : il 
ne changea rien aux ufages des nations catholiques, 
qui adoptaient quelques règles de difcipline diffé- 
rentes de celles du concile. 

La France fur- tout conferva ce qu'on appelle les 
libertés de fon Eglife , qui font en effet les libertés 
de fa nation. Vingt-quatre articles , qui choquent 
les droits de la jurifdiction civile , ne furent jamais 
adoptés en France : les principaux de ces articles 
donnaient aux feuls évêques l'adminiftration de 
tous les hôpitaux, attribuaient au feul pape le 
jugement des caufes criminelles de tous les évé- 
ques, foumettaient les laïques en plufieurs cas à 
la jurifdiction épifcopale. Voilà pourquoi la France 
rejeta toujours le concile dans la difcipline qu'il 
établit. Les rois d'Efpagne le reçurent dans tous 
leurs Etats avec le plus grand refpect et les plus 
grandes modifications , mais fecrètes et fans éclat. 
Venife imita TEfpagne. Les catholiques d'Alle- 
magne demandèrent encore l'ufage de la coupe et 
le mariage des prêtres. Pie IV accorda la corn- 
munion fous les deux efpèces, par des brefs à 
l'empereur Maximilien II et à l'archevêque do 

t 1563. 

(a ) Lt relation des difpwtes et des actes de ce concile fe 
trouve au chapitre CLXXli. 
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Maycnce ; mais il Fut inflexible fur le célibat des 
prêtres. L'hiftoire des papes en donne pour raifon 
que Pie IV , étant délivré du concile, n'en avait 
plus rien à craindre : delà vient , ajoute l'auteur, 
que ce pape , qui violait les lois divines et hum au 
?ies , fefait le fcrupuleux fur le célibat. 11 eft 
très-faux que Pie IV violât les lois divines et hu- 
maines; et il eft très-évident qu'en confervant 
l'ancienne difcipline du célibat facerdotal depuis 
£ long-temps établie dans l'Occident , il fe confor- 
mait à une opinion devenue une loi de l'Eglife. 

Tous les autres ufages de la difcipline ecctéfiaf- 
tique particulière à l'Allemagne fubfiftèrent. Les 
queftions préjudiciables à la puiflance féculière ne 
réveillèrent plus cesguerres qu'elles avaient autre- 
fois fait naître. Il y eut toujours des difficultés, des 
épines entre la cour de Rome et les cours catholi- 
ques ; mais le fang ne coula point pour ces petits 
démêlés. L'interdit de Venife fous Paul V a été 
depuis la feule querelle éclatante. Les guerres de 
religion en* Allemagne et en France occupaient 
alors aflez ; et la cour de Rome ménageait d'or- 
dinaire les fouverains catholiques , de peur qu'ils 
ne devinflent proteftans. Malheur feulement aux 
princes faibles , quand ils avaient en tête un prince 
puiflant comme Philippe , qui était le maître as 
conclave ! 

Il manqua à l'Italie la police générale : ce lut- 
ta fon véritable fléau : elle fut infeflée long- temps 
de brigands au milieu des arts et dans le fein de la 
j»aix, comme la Grèce l'avait été dans les temps 



AU XV I« SIECLE. ? 

fauvages. Des frontières du Milanais au fond da 
royaume de Naples , des troupes de bandits cou* • 
ians fans cefle d'une province à une autre , ache- 
taient la protection des petits princes , ou les for* 
çaient à ks tolérer. On ne put les exterminer dans 
l'Etat du S 1 Siège jufqu'au règne de Sixte-Quint f 
et après lui ils reparurent quelquefois. Ce fatal 
exemple encourageait les particuliers à I'afTaffinat; 
l'ufage du ftilet n'était que trop commun dans lea 
villes , tandis que les bandits couraient les cam- 
pagnes ; les écoliers de Padoue s'étaient accoutu* 
mes à aflbmraer les paflans fous les arcades qui 
bordent les rues. 

Malgré ces défordres trop communs, l'Italie 
était le pays le plus floriffant de l'Europe, s'il 
n'était pas le plus piaffant. On n'entendait plus 
parler de ces guerres étrangères qui Taraient 
défolée depuis le règne du roi de France Charles 
VIII , ni de ces guerres inteftines de principauté 
contre principauté, et de ville contre ville: on 
ne voyait plus de ces confpirations autrefois fi 
fréquentes. Naples, Venife, Rome, Florence 
attiraient les étrangers par leur magnificence et par 
la culture de tous les arts. Les plaifirs de l'efprit 
n'étaient encore bien connus que dans ce climat» 
La religion s'y montrait aux peuples fous un 
appareil impofant, néceffaire aux imaginations 
fenfibles. Ce n'était qu'en Italie qu'on avait élevé 
des temples dignes de l'antiquité; et S 1 Pierre de 
Rome les furpaflkit tous. Si les pratiques fuperftt. 
tieufes de raufles traditions , des miracles fuppofé* 
fubiiftaient encore, les fageslesméprifaient, et 
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favaient que les abus ont été de tous les temps 
- l'amufement de la populace. 
. Peut-être les écrivains ultramontains , qui ont 
tant déclarée contre ces ufages , n'ont pas aflez 
diftingué entre Je peuple et ceux qui le conduifenfc 
11 n'aurait pas fallu méprifer le fénat de Rome , 
parce que les malades guéris par la nature tapif- 
faient de leurs offrandes les temples d'Efculape , 
parce que mille tableaux votifs de voyageurs 
échappés aux naufrages ornaient ou défiguraiemt 
ks autels de Neptune * et que dans Egnatia 
l'encens biûlait et fumait de lui-même fur une 
pierre facrée. Plus d'un proteftant, après avoir 
gouré les délices du féjour de Naples, s'eft répandu 
en invectives contre les trois miracles qui font à 
jour nommé dans cette ville, quand le fang de 
S* Janvier, de S* Jean-Buptifte et de S' Etienne , 
çonfervé dans des bouteilles , fe liquéfie étant 
approché de leurs têtes. Ils accufent ceux qui 
préfident à ces églifes d'imputer à là Divinité des 
prodiges inutiles. Le favant et fage Addijfon dit 
qu'il n'a jamais vu a more blouding trik un tour 
plus groflier. Tous ces auteurs pouvaient obferver 
que ces inftitutions ne nuifent point aux mœurs , 
qui doivent être le principal objet de la police civile 
eteccléfiaftique; que probablement les imagina- 
tions ardentes des climats chauds ont befoin de 
fignes vifibles qui les mettent continuellement fous 
la main de la Divinité; et qu'enfin ces fignes ne 
pouvaient être abolis que quand ils feraient mépri» 
fés du même peuple qui les révère. (12) 

4u) Ces fuperftitions ne no os paraiflent pas auffi 



DU CALENDRIER. 9 

A Pie IV fuccéda ce dominicain GbUîeri , 
Pie V , fi haï dans Rome même, pour y avoir 
fait exercer avec trop de cruauté le miniftère de 
ïinquifition , publiquement combattu ailleurs par 
les tribunaux féculiers. La fameufe bulle, In Cœnâ 
Domini^ émanée fous Paul ///, et publiée par 
Pie V, dans laquelle on brave tous les droits des 

indifférentes qu'à M. de Voltaire, Comme le miracle 
réuffit ou manque ad gré du charlatan qui eft chargé de le 
laire, et que le peuple entre en foreur 1 or (qu'il ne réuffit 
$as; le clergé de Naples 3 le pouvoir d'exciter à fon gré 
des. (éditions parmi une populace nombrtufe, dénuée de 
toute morale , que le fang n'effraie pas, et qui n'a rien à 
perdre. Entorte que la cérémonie de la liquéfaction met 
abfolumeut le gouvernement de Naples dans la dépendance 
des prêtres. Toute réforme, toute loi qui déplaît aux 
prêtres devient impoffible à établir. Il faudrait éclairer le 
peuple; niais fi un miniflre était foupçonné d'en avoir 
l'idée, le mirauk manquerait , et il lé verrait expofé à toute 
la foreur du peuple. 

Un feigneur napolitain avait imaginé de faire le miracle 
chez lui, ce moyen était un des plus fûrs pour le faire 
tomber; mais le gouvernement eut peur des piètres et : on 
lui défendit de continuer. Son fecretfe trouve décrit dans 
les mémoires de l'académie des feiences de Paris, 17^7; 
nais il n'eft pas fur que ce foit exactement le même que 
celui des prêtres, 

Kfpérons qu'un archevêque de Naples aura quelque jour 
aflez de véritable piété et décourage pour avouer que fes 
prédécefours et Ami clergé ont abufé de la crédulité du 
peuple, pour révéler toute la fraude, et en expo fer le fecret 
au grand jour. 

11 .eft bon de favoir que, fi le miracle eft retardé, il arrive 
fonvent que le peuple s'en prend aux étranger? qui fe 
trouvent dans l'églifè, et qu'il foupçoane d'être des héré- 
tiques. Alors ils font obligés de fe retirer, et quelquefois 
Je peuple les pour fuit à coups de pierres. Il n'y a pas 
quinze ans que M. le prince de 5. et M. le comte de C, 
cflayêrtnt ce traitement, feus fe l'être attité par aucune 
indiferétion. 
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fouverains révolta plufieurs cours, et fit élever con- 
tr'elle les voix de plufieurs univerfités. 

L'extinction de Tordre des humiliés fut un des 
principaux événemens de fon pontificat. Les re- 
ligieux de cet ordre, établis principalement au 
milanais , vivaient dans le fcandale ; S< Charles 
Borromêe , archevêque de Milan , voulut les ré- 
former ; quatre d'entr'eux confpirèrent contre fa 
vie ; l'un des quatre lui tira un coup d'arqué bufe 
dans fon palais t , pendant qu'il fefait fa prière. Ce 
faint homme qui ne fut que légèrement blefle de- 
manda au pape la grâce des coupables : mais le 
pape punit leur attentat par le dernier fupplice , 
et abolit l'ordre entier.- Ce pontife envoya quelques 
troupes en France au fecours du roi Charles IX 
contre les huguenots de fon royaume. Elles fe 
trouvèrent à la bataille de Moncontour. Le gou- 
vernement de la France était alors parvenu à cet 
excès de fubvertiffement , que deux mille foldatt 
du pape étaient un fecours utile. 

Mais ce qui confacra la mémoire de Pie V 9 
ce fut fon empreflement à défendre la chré- 
tienté contre les Turcs , et l'ardeur dont il prefla 
l'armement delà flotte qui gagna la bataille de Lé- 
pante. Son plus bel éloge vint de Conftantinople 
même , ou l'on fit des réjouiifances publiques de 
& mort. 

Grégoire XIII , Buoncowpagno , fucceflèur 
de Pie Vj rendit fon nom immortel parla reforme 
du calendrier qui porte fon nom ; et en cela il imita 
Jules Céjwr. Ce befoiaou les nations furent toujours 

t IS71. 
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de reformer l'année montre bien la lenteur des 
arts les plus néceffaires. Les hommes avaient fu 
ravager le monde d'un bout à l'autre, avant d'avoir 
fu connaître les temps et régler leurs jours. Les 
anciens Romains n'avaient d'abord connu que dix 
mois lunaires et une année de trois cents quatre 
jours ; enfuite leur année fut de trois cents cin- 
quante-cinq. Tous les remèdes à cette faufle cora- 
putation furent autant d'erreurs. Les pontifes, 
depuis Numa Pompi/ius , furent les aftronomes 
de la nation , ainfi qu'ilsj'avaient été chez les Ba- 
byloniens , chez les Egyptiens , chez les Perfes , 
chez prefque tous les peuples de l' Afie. La fcience 
des temps les rendait plus vénérables aux peuplés ; 
rien ne conciliant plus l'autorité que la connaif- 
fancedes chofes utiles inconnues au vulgaire. 

Comme chez les Romains le fuprême pontificat 
était toujours entre les mains d'un fénateur , Jules 
Céfar en qualité de pontife réforma le calendrier 
autant qu'il le put ; il fe fervit de Sqfîgènes, mathé- 

iticien grec d'Alexandrie. Alexandre avait trans- 
porté dans cette ville les fciences et le commerce ; 
t'était la plus célèbre école de mathématiques , 
tt c'était laque les Egyptiens f et même les Hé- 
breux avaient enfin puifé quelques connaiffances 
réelles. Les Egyptiens avaient fu auparavant élever 
les mafiTes énormes de pierre ; mais les Grecs leur 
infeignèrent tous les beaux arts, ou plutôt les 
rxercérent chez eux fans pouvoir former d'élèves 
égyptiens. En effet on ne compte chez ce peuple 
l'efclaves efféminés aucun homme diftingué dans 
es arts- de la Grèce. 
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Les pontifes chrétiens réglèrent l'année alnfi que 
les pontifes de l'ancienne Rome , parce que c'était 
à eux d'indiquer les célébrations des fêtes. Le 
premier concile de Nicée en % 2ç, voyant le dérar*. 
gement que le temps apportait au calendrier de 
Ccfar, confulta comme lui les Grecs d'Alexandrie; 
ces Grecs répondirent que l'équinoxe du prin tempe 
arrivait alors le 21 mars ; et les pères réglèrent le 
temps de la fête de pâques fuivant ce principe. 

Deux légers mécomptes dans le calcul ùzjulet 
Céfar et dans celui des aftronomes confultés par 
le concile augmentèrent dans la fuite des fièclesi 
Le premier de ces mécomptes vient du fameux 
nombre d'or de l'athénien Mèton$ il donne dix* 
neuf années à la révolution par laquelle la lune 
revient au même point du ciel : il ne s'en manqut 
qu'une heure. et demie; méprife infenfible dans 
un fiècle , et confidérable après pluûeurs fièeleté 
11 en était de même de la révolution apparente du 
foleil , et des points qui fixent les équinoxes et 
les folftices. L'équinoxe du printemps au fiècle 
du concile de Nicée arrivait le 21 mars; mais au 
temps du concile de Trente, l'équinoxe avait 
avancé de dix jours , et tombait à l'onze de ce 
mois. La caufe de cette préceffion des équinoxes, 
inconnue à toute l'antiquité , n'a été découverte 
que de nos jours : cette caufe eft un mouvement 
particulier à l'axe de la terre , mouvement dont 
la période s'achève en vingt-cinq mille neuf cents 
années , et qui fait pafler fucceffivement les équi- 
noxes et les folftices par tous les points du zodia- 
que. Ce mouvement eft l'effet de la gravitation , 
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Sont le feul Newton a connu et calculé les phéno- 
mènes qui fembiaient hors de la portée de l'efprit 
humain. 

Il ne s'agiffaît pas du temps de Grégoire XII t 
de longer à deviner la caufe de cette préceflion 
des équinoxes, mais de mettre ordre à la confufion 
gui commençait à troubler fenfiblement l'année 
civile. Grégoire fit confulter tous le* célèbres 
iftronomes de l'Europe. Un médecin ncnmé iitio, e 
né à Rome, eut l'honneur de fournir la maniée a . 
olus fimple et la plus facile de rétablir Tordn â r k è 
'année , telle qu'on la voit dans le nouveau calen- 
irier ; il ne fallait que retrancher dix jours à 
'année i ç82 , où l'on était pour lors, et prévenir 
yp dérangement dans les (iècles k venir par une 
précaution aifée. Ce Lilio a été depuis ignoré ; et 

:alendrier porte le nom du pape Grégoire , jûnlï 
jue le nom de Sojtgènes fut couvert par celui de 
Céfar. Il n'en était pas ainfi chez les anciens Grecs, 
a gloire de l'invention demeurait aux artiftes. 

Grégoire XIII eut celle de preffer la conclu. 
ion de cette réforme néceffaire ; il eut plus de 
xine à la faire recevoir par les nations qu'à la faire 
rédiger par les mathématiciens. La France réfifta 
quelques mois f ; et enfin fur un édit de Henri III 
Hiregiftré au parlement de Paris , on s accoutuma 
i compter comme il le fallait ; mais l'empereur 
Maximilien //ne put perfuader à la diète d'Augs* 
xnirg que l'équinoxe était avancé de dix jours. 
3n craignit que la cour de Rome en inftruifant 
es hommes ne prit le droit de les maitrifer. Ainfi 

t Novembre» 1583. 
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l'ancien calendrier fubfifta encore quelque temps 
chez les catholiques même de l'Allemagne. Les 
protcftans de toutes les communions s'obftinèrent 
à ne pas recevoir des mains du pape une vérité 
qu'il aurait fallu recevoir des Turcs, s'ils l'avaient 
propofée. 

t Les derniers jours du pontificat de Grégoire 
XIII furent célèbres par cette ambaffade d'obé* 
1 ûien;e qu'l reçut du Japon. Rome fefait des con- 
qyêes fpiituelles à l'extrémité de la terre, tandis 
£&'' Ue fefidt tant de pertes en Europe. Trois rois 
ou princes du Japon, alors divifé en plufieurs fou- 
verainetés , envoyèrent chacun un de leurs plus 
proches parens faluer le roi d'Efpagne Philippe II 
•omme le plus puiflant de tous les rois chrétiens, 
et le pape comme père de tous les rois. Les lettres 
de cçs trois princes au pape commençaient toutos 
par un acte d'adoration envers lui. La première 
du roi de Bungo était écrite , A F adorable qui 
tient fur terre la place du rot du ciel; elle finit 
par ces mots : Je niadreffe avec crainte et refpect 
à votre- fa \ntete\ que f adore et dont je baife let 
pieds très-faints,Le& deux autres difent à peu près 
la mêmechofe. L'Efpagne fe flattait alors que lu 
Japon deviendrait une de fes provinces et le 
St Siège voyait déjà le tiers de cet empire fournis 
à fa jurifdiction eccléfiaftique. 

Le peuple romain eut été très-heureux fous le 
gouvernement de Grégoire XIII, fi la tranquil- 
lité publique de fes Etats n'avait pas été quelque* 
fois troublée par les bandit*. U abolit quelques 

*57S. ' 
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>ors onéreux, et ne démembra point l'Etat en 
tur de fon bâtard , comme avaient (ait quel» 
s-uns dé fes prédéçefleurs. (x j) 

H A PITRE CLXXXIW 

De Sixte -Quint* 

l règne de Sixte - Quint a plus de célébrité 
celui de Grégoire XIII et de Pie F, quoique 
deux pontifes aient fait de grandes chofes ; 
s'étant fignalé par la bataille de Lépante dont 
it le premier mobile , et l'autre par la réforme 
temps. Il arrive quelquefois que le caractère 
1 homme,et lafingularité de fon élévation arré- 
: fur lui les yeux de^la poftérité plus que les 
ons mémorables des autres. La difproportion 
>n croit voir entre la naiflance de' Sixte- Quint 
d'un pauvre vigneron , et l'élévation à la di- 
é fupréme , augmente fa réputation ; cepen- 
t nous avons vu que jamais une naiflance ob- 
e et baffe ne fut regardée comme un obftacle 
>ontifieat , dans une religion et dans une cour 
outes les places font réputées le prix du mé- 
, quoiqu'elles foient aufli celui de la brigue. 
V n'était guère d'une famille plus relevée ; 
ien VI fut le fils d'un artifan; Nicolmr V 
t né dans l'obfcurité ; le père du fameux 

) Grégoire XIII approuva le maflacre de la St Barthé*. 
, l'annonça daa« an confilloire comme on événement 
lant pour la religion, et voulue en confacrer et en éter. 
\p jTouvenir par nn tableau qu'il fît plactr dans fon 
s. Cette feule action fu$t pour reudre {* mémoire à 
if exécrai)!*. 
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Jean XXII qui ajouta un troifième cercle à la 
tiare, et qui porta trois couronnes , farts pqfféder 
aucune terre, raccommodait des fouliers à Cahors;. 
citait le métier du père d' Urbain [F.jidrien IV y 
l'un des plu» grands papes , fils d'un mendiant, 
avait été mendiant lui même. L'hiftoire de l'Egli- 
fe eft pleine de ces exemples, qui encouragent la 
fisnple Vertus et quiconfondentla vanité humaine. 
Ceux qui ont voulu relever la naiflance de Sixte- 
Quint n'ont pas fonge qu'en cela ils rabaiffaient 
fa perfonne ; ils lui étaient le mérite d'avoir vain- 
cu les premières difficultés. Il y a plus loin d'un 
gardeur de porcs, tel qu'il le fut dans fon enfance, 
aux fimples places qu'il eut dans fon ordre , que 
de ces places au trône de l'Eglife. On a compofé 
£k vie à Rome fur des journaux qui n'apprennent 
que des dates , et fur des panégyriques qui n'ap- 
prennent rien : le cordelier qui a écrit la vie de 
Sixte-Quint commence par dire qu'il a t honneur 
de carier du plus baut^ du meilleur, du plus grand 
des pontifes, des princes et des J âges ; du glorieux 
et de l'immortel Sixte. Il s'ôte lui-même tout cré- 
dit par ce début. 

L'efprit de Sixte- Quint et de fon règne eft la 
partie effentielle de fon hiftoire : ce qui le diftin- 
gue des autres papes, c'eft qu'il ne fit rien comme 
les autres. Agir toujours avec hauteur, et même 
avec violence , quand il eft un fimple moine ; 
dompter tout d'un coup la fougue de fon carac- 
tère, dès qu'il eft cardinal ; fe donner quinze ans 
pour incapable d'affaires, et fur-tout de régner, 
•fin de déterminer un jour en fa faveur les 

fuffrages 
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fuffrages de tous ceux qui compteraient régner 
fous fou nom ; reprendre toute fa hauteur au mo- 
ment même qu'il eft fur le trône ; mettre dans fon 
pontificat une févérité inouïe , et de la grandeur 
dans toutes fes entreprifes ; embellir Rome, 'et 
laifTer le tréfor pontifical très-riche ; licencier d'à* 
bord les foldats, les gardes même de fes prédécef- 
feurs, et difliper les bandits par la feule force des 
lois, fans avoir de troupes ; fe faire craindre de 
tout le monde par fa place et par fon caractère ; 
c'eft-là cequi mitfon nom parmilesnoms illuftres, 
du vivant même de Henri IV et à'Elifabetb. Le» 
autres fouverains rifquaient alors leur trône,, 
quand ils tentaient quelque entreprife fans le fe- 
cours de cesnombreufes armées qu'ils ont entre- 
tenues depuis : il n'en était pas ainfi des fouve- 
rains de Rome qui, réunifiant le facerdoce et l'Em- 
pire, n'avaient pas même befoin d'une garde. 

Sixte-Quint fe fit une grande réputation, en 
embelliflant et en poliqant Rome, comme Henri 
IV embelliffait et polirait Paris : mais ce fut-là le 
moindre mérite de Henri, et c'était le premier de 
Sixte . Aufli ce pape fit en ce genre de bien plus 
grandes chofts que le roi de France : il comman- 
dait à un peuple bien plus paifible, et alors infini- . 
ment plus induftrieux ; et il avait dans les ruines 
et dans les exemples de l'ancienne Rome, et en. 
core dans les travaux de fes prédéceffeurs , tout 
l'encouragement à fes grands deffeins. 

Du temps des Céfars romains , quatorze aque- 
ducs immenfes, foutenus fur des arcades , voitu- 
raient des fleuves entiers à Rome, l'efpacede 

T. 29. EJfaifttr les mœurs. T. VIII. B 
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plusieurs milles , et y entretenaient continuelle-' 
ment cent cinquante fontaines jaillifTantes, et cent 
dix-huit grands bains publics ; outre l'eau nécef- 
faire à ces mers artificielles , fur lesquelles on re- 
préfentait des batailles navales. Cent mille ftatues 
ornaient les places publiques , les carrefours , le» 
temples, les maifons. On voyait quatre-vingt-dix 
coloffes élevés fur des portiques: quarante-huit 
obélifques de marbre de granit, taillés dans la 
haute Egypte, étonnaient l'imagination, qui cou- 
cevait à peine comment on avait pu tranfportcr 
du tropique aux bords du Tibre ces maffes prodi- 
çieufes. Il reftait aux papes de reftaurer quelques 
aqueducs, de relever quelques obélifques enfevelis 
fous des décombres, de déterrer quelques ihrtues. 

Sixte- Quint rétablit la fontaine Mazia, dont la 
fource eft à vingt milles de Rome , auprès de l'an- 
cienne Prénefte, et il la fit conduire par un aque- 
duc de treize mille pas : il fallut élever des arca- 
des dans un chemin de fept milles de longueur ; 
un tel ouvrage , qui eût été peu de chofe pour 
l'empire romain, était beaucoup pour Rome, pau- 
vre et refferrée. 

Cinq obélifques forent relevés par fes foins. Le 
fiom de l'architecte Fontana^ qui les rétablit , eft 
encore célèbre à Rome ; celui des artifices qmki 
taillèrent, qui les tranfportèrent de fi loin , n'eft 
pas connu. On lit dans quelques voyageurs , et 
dans cent auteurs qui les ont copiés , que quand 
il fallut élever fur fon piédeftal Tobélifque du 
Vatican > les cordes employées à cet ufage fe 
trouvèrent trop longues, et que malgré la dérenfe 
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fous peine de mort de parler pendant cette 
opération , un homme du peuple s'écria , 
Mouillez les cordes. Ces contes , qui rendent 
Thiftoire ridicule , font le fruit de l'ignorance ; 
les cabeftans dont on fe fervait ne pouvaient 
avoir befpin de ce ridicule fecours. 

L'ouvrage qui donna quelque fupériorité à Rome 
moderne fur l'ancienne fut la coupole de S 1 Pierre 
de Rome. Il ne reftait dans le monde que trois- 
monumens antiques de ce genre , une partie du 
dôme du temple de Minerve dans Athènes , celui 
du Panthéon à Rome, et celui de la grande mofquée 
de Conftantinople , autrefois S tc Sophie, ouvrage 
de Jufiinien. Mais ces coupoles afTez élevées dans 
l'intérieur étaient trop écrafées au dehors. Le 
Brunelefcbi) qui rétablit l'architecture en Italie au 
quatorzième fiècle, remédia à ce défaut par un; 
coup de l'art, en établhTant deux coupoles Fune fur 
Vautre, dans la cathédrale de Florence; maïs ce» 
coupoles tenaient encore un peu du gothique, et 
n'étaient pas dans les nobles proportions. Michel- 
Ange Euonarotu peintre, fculpteur, et architecte» 
également célèbre dans ces trois genres , donna dès 
le temps de Jules II te deflein des deux dômes de 
S 1 Pierre ; et Sixte-Quint fit conftruire en vingt» 
deux mois cet ouvrage dont rien n'approche. 

La bibliothèque commencée par Jtficola* F fut 
tellement augmentée alors que Sixte-Quint peut 
paffer pour en être le vrai fondateur. Le valfleam 
qui la contient eft encore un beau monument. Il 
n'y avait point alors dans l'Europe de bibliothèque 
ni fi ample, ni fi curieufe : mais la vilU de Paris 

B z 
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l'a emporté depuis fur Rome en ce point ; et 
fi l'architecture de la bibliothèque royale de Paris 
n'eft pas comparable à celle du Vatican , - les 
livres y font en beaucoup plus grand nombre, 
bien mieux arrangés , et prêtés aux particuliers 
avec une toute autre facilité. 
1 Le malheur de Sixte-Quint et de fes Etats fut 
que toutes fes grandes fondations appauvrirent 
fon peuple, au lieu que Henri IV foulagea le fien. 
L'un et l'autre à leur mort laiffèrent à peu près- 
la même fomme en argent comptant; car quoi- 
qu'Henri IV tut quarante millions en réferve dont 
il pouvait difpofer, il n'y en avait qu'environ vingt 
dans les caves de la baftille ; et les cinq millions 
d'écus d'or que Sixte mit dans le château S 1 ange 
revenaient à peu près à vingt millions de nos livres 
d'alors. Cet argent ne pouvait être ravi à la circu-* 
lation , dans un Etat prefque fans commerce- et 
fans manufactures, tel que celui de Rome, fans 
appauvrir les habitans. Sixte pour amaffer c( 
tréfor , et pour fubvenir à ces dépenfes , i 
obligé de donner encore plus d'étendue à / 
vénalité des emplois que n'avaient fait fes préd 
cefleurs. Sixte IV, Jules //, LéonXwzK 
commencé ; Sixte agrava beaucoup ce fardes 
il créa des rentes à huit, à neuf, à dix pour cet 
pour le payement defquelles les impôts fur 
augmentés. Le peuple oublia qu'il embelli 
Rome ; il fentit feulement qu'il l'appauvriA 
et ce pontife fut plus haï qu'admiré. 

11 faut toujours regarder le$ papes fous 
afptcts; gomme fouverains d'un Etat, et ce 
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chefs de l'Eglife. Sixte-Quint en qualité de pre- 
mier pontife voulut renouveler les temps de 
Grégoire VIL II décjara Henri IV alors roi de 
Navarre incapable de fuccéder à la couronne de 
France. Il priva la reine Elifabetb de Tes royaumes' 
par une buile ; et fi la flotte invincible de Pbh* 
lippe II eût abordé en Angleterre , la bulle eût pu 
être mife à exécution. La manière, dont il fe con- 
duifit avec Henri III après Taflalfinat du duc de 
Guife et du cardinal fon frère ne fut pas fi em- 
portée. Il fe contenta de le déclarer excommunié, 
s'il ne fefait pénitence de ces deux meurtres. . 
C'était imiter S* Ambroife ; c'était sgir comme 
Alexandre III qui exigea une pénitence publique 
du meurtre de Becquet , canonifé fous le nom de 
Thomas de Cantorbéri. Il était avéïé que le roi 
de France Henri III venait d'aflafliner dans fa 
propremaifon deux princes , dangereux à la vérité, 
mais auxquels on n'avait point fait le procès , et 
qu'il eût été très-difficile de convaincre de crime 
en juftice réglée. Ils étaient les chefs d'une ligue 
funefle, mais que le roi lui-même avait fignée.* 
Toutes les circonftances de ce double affaflinat- 
étaient horribles ; et fans entrer ici dans les juftifi- 
cations prifes de la politique et du malheur des 
temps , la fureté du genre humain femblait deman- 
der un frein à de pareilles violences. Sixte- Quint 
perdit le fruit de fa démarche auftère et inflexible, 
en ne foutenant que les droits de la tiare et du facré 
collège , et non ceux de l'humanité ; en ne blâmant 
pas le meurtre du duc de Guife autant que celui 
du cardinal ; en n'infiftant que fur la prétendue 
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immunité de l'Eglife , fur le droit que les papes 
réclamaient de juger les cardinaux ; en comman- 
dant au roi de France de relâcher le cardinal de 
Bourbon et l'archevêque de Lyon , qu'il retenait en 
prifon par les raifons d'Etat les plus fortes ; enfin 
en lui ordonnant de venir dans Pefpace de foixante 
jours expier fon crime dans Rome. 1) eft très-vrai 
que Sixte-Quint , chef des chrétiens, pouvait dire 
à un prince chrétien : Purgez-vous devant DIEU 
iun double homicide : mais il ne pouvait pas lut 
dire : Ceft à moi feul de juger vosfujets ecclé- 
Jiajiiques , c'eft à moi de vous juger dans ma cour. 

Ce pape parut encore moins conferver la gran- 
deur et l'impartialité de fon miniftère, quand 
après le parricide du moine Jacques Clément , il 
prononça devant les cardinaux ces propres paroles, 
fidellement rapportées par le fecrétaire du con- 
fiftoire : Cette mort , dit - il » qui donne tant 
Hétonnement et £ admiration fera crue à peint 
de la poftérité. t Un très-puiffant roi entoure 
d'une forte armée, qui a réduit Paris à lui 
demander miféricorde , eft tui d*un feul coup 
de couteau par un pauvre religieux. Certes ce 
grand exemple a été donné , # afin que chacun 
emnaiffe la force des jugement dt DIEU. Ce dit- 
cours du pape parut horrible , en ce qu'il femblait 
regarder le crime d'un fcélérat infenfé comme 
une infpiration de la providence. 

Sixte était en droit de refufer les vains honneurs 
d'un fervice funèbre à Henri 111 , qu'il regardait 
comme exclus de la participation aux prières. 
jLuili dit il dans le même confiftoire* Je les 
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Mois au roi de France, mais je ne les dois pas 
à Henri de Valois impénitent. 

Tout cède à l'intérêt : ce même pape qui avait 

privé fi fièrement Elifabetb et le roi de Navarre 

de leurs royaumes, qui avait fignifié au roi 

Henri III qu'il fallait venir répondre à Rome 

danèfoixante jours, ou être excommunié , refufa 

pourtant à la fin de prendre le parti de la ligue 

et de l'Efpagne contre Henri /F alors hérétique. 

Il fentait que fi Philippe 7/réuflîflait, ce prince 

maître à la fois de la France , du Milanais , et de 

Naples , le ferait bientôt du S 1 Siège et de toute 

l'Italie. Sixte-Quint fit donc ce que tout homme 

fage eût fait à fa place ; il aima mieux s'expofer 

à tous les reffentimens de Philippe II que de fe 

ruiner lui-même en prêtant la main à la ruine 

de Henri IV. Il mourut f dans ces inquiétudes , 

n'ofant fecourir Henri IV et craignant Philippe IL 

Le peuple romain qui gémiflait fous le fardeau des 

taxes, et qui haïflait un gouvernement trifte et 

dur , éclata à la mort de Sixte ,» on eut beaucoup 

de peine à l'empêcher de troubler la pompe 

funèbre , de déchirer en pièces celui qu'il avait 

adoré à genoux. Prefque tous fes tréfors furent 

diflîpés un an après fa mort 9 ainfi que ceux d# 

Henri IV. Deftinée ordinaire qui fait voir affez 

la vanité des deffeins des hommes. 

T 2* août 1590b 
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CHAPITRE CLXXXV. 

Des fucceffeurs de Sixtt-Qitint. 



o, 



" N voit combien l'éducation , la patrie , tous les 
préjugés gouvernent les hommes. Grégoire XIV 
né milanais et fujet du roi d'Efpagne , fut gouverné 
par la faction efpagnole , à laquelle Sixte né fujet 
de Rome avait réfifté. Il immola tout à Philippe IL 
Une armée d'Italiens fut levée pour aller ravager la 
France aux dépens de ce même tréfor que Sixte» 
Qidnt avait amafle pour défendre l'Italie ; et cette 
armée ayant été battue et dtiiïpée , il ne refta à 
Grégoire XIV que la honte de s'être appauvri 
pour Philippe II et d'être dominé par lui. 

Clément VIII , Aldohrandin , fils d'un ban-' 
quier florentin, fe conduifit avec plus d'efprit et 
d'adrefle : il connut très- bien que l'intérêt do 
S 1 Siège était de tenir autant qu'il pouvait la 
balance entre la France et la maifon d'Autriche. 
Ce pape accrut le domaine eccléfiaftique du duché 
de Ferrare. C était encore un effet de ces lois 
féodales fi épineufes et fi conteftées , et c'était une 
fuite évidente de la faibltfle de l'Empire. La corn- 
teffe Mathilàt , dont nous avons tant parlé , avait 
donné aux papes Ferrare , Modène et Reggio , avec 
bien d'autres terres. Les empereurs réclamèrent 
toujours contre la donation de ces domaines , qui 
étaient des fiefs de la couronne de Lombârdie. Ils 
devinrent malgré l'Empire fiefs du S* Siège, comme 
Naples qui relevait du pape après avoir relevé des 

empereurs. 
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empereurs. Ce n'eft que de nos jours que Alodène 
et Reggio ont été enfin folennellement déclarée 
fiefs impériaux. Mais depuis Grégoire VII Ht 
étaient, ainfi que Ferrare, dépendans de Rome; 
et la maiforide Modène, autrefois propriétaire de 
ces terres,ne les pofledait plus qu'à titre de vicaire 
du S* Siège. En vain la cour de Vienne, et lût 
diètes impériales prétendaient toujours la (uze- 
raineté. Clément Y III enleva Ferrare à la maifon 
à'EJi +; et ce qui pouvait produire une guerre 
violente ne produifit que des proteftations. De- 
puis ce temps Ferrare fut prefque déferte. («) 

Ce pape fit la cérémonie de donner Pabfolutio» 
et la difeipline à Henri IV en la perfonne des car r 
dinaux du Perron et d'OJfat ; mais on voit cou*, 
bien la cour de Rome craignait toujours Pbi r 
lippe II y par les ménagemens et les artifices dont 
«fa Clément VIII pour parvenir à réconcilier 
Henri IV avec l'Eglife. Ce prince avait abjuré 
folennellement la religion réformée ff ; et cepen- 
dant les deux tiers des cardinaux perfiftèrent 
dans un confiftoire à loi refufer l'abfolurioft. Le$ 
ambafladeurs du toi eurent beaucoup de peine à 
empêcher que le pape fe fervît de cette formule s 
Jfous réhabilitons Henri dans fa royauté. Le mi- 
niftére de Rome voulait bien reconnaître Henri 
powr roi de France , et oppofer ce prince à la mai- 
fon d'Autriche; mais en même temps Rome fou» 
teaait autant qu'elle pouvait fon ancienne pré- 
tention de difpefec des royaumes. 

(0) Voyez Vartic\t> Ferror* , dans le Dicjionnenre philo/» 

T. 2 9. JSJfaifur les mœurs. T. VIII. C 
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ufé envers plufieurs empereurs , bien fûrs alors 
que les peuples aimeraient mieux abandonner 
leurs empereurs que leurs églifes , et comptant 
toujours fur des princes prêts à envahir les do- 
maines des excommuniés. Mais les temps étaient 
changés : Paul V par cette violence hafardait 
qu'on lui défobéît , ou que Venife fit fermer toui 
tes les églifes et renonçât à la religion catholi- 
que : elle pouvait aifément embrafler la grec- 
que, ou la luthérienne, ou la cal vinifie , et pari 
kit en effet alors de fe féparer de la communion 
du pape. Le changement ne fe fut pas fait fans 
troubles ; le roi d'Efpagne aurait pu en profi- 
ter. Le fénat fe contenta de défendre la publica- 
tion du monitoire dans toute l'étendue de fes 
terres. Le grand-vicaire de Pévéque de Padoue, 
à qui cette défenfe fut fignifiée, répondit au 
podeftàt qu'il ferait ce que dieu lui infpirerait; 
mais le podeftàt ayant répliqué que dieu avait 
infpiré au confeil des dix de faire pendre qui- 
conque défobéirait, l'interdit ne fut publié nulle 
part ; et la cour de Rome fut aflez heureufe pour 
que tous les Vénitiens continuaflent à vivre en 
catholiques malgré elle. 

Il n'y eut que quelques ordres religieux qui 
obéirent. Les jéfuites ne voulurent pas donner 
l'exemple les premiers. Leurs députés fe rendirent 
à- i'atfemb'ée générale des capucins ; ils leur 
dirent que dans cette grande affaire f univers 
avait les yeux fur les capucins, et qtion atten- 
dait Itur démarche pour J lavoir quel parti on 
devait prendre. Les capucins , qui fe crurent en 

C » 
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fpcctacle à l'univers, ne balancèrent pas à fer.- 
mer leurs églifes. Les jéfuites et les théatms fer- 
tuèrent alors les leurs. Le fénatles fit tous embir. 
quer pour Rome, et les jéfuites furent bannis à 
perpétuité. 

•Parmi tant de moines qui depuis leur fondation 
avaient trahi leur patrie pour les intérêts des pa- 
pes, il s'en trouva un à Venife qui fut citoyen et 
qui acquit une gloire durable en défendant fet 
fou verains contre les prétentions romaines ; ce 
Sut le célèbre Sarpi, fi connu fous le nom de rW 
Paolo. Il était théologien de la république; oo 
titre de théologien ne l'empêcha pas d'être un 
excellent jurifconfulte. Il foutint la caufe de Ye» 
lûfe avec toute la force de la raifon et avec une 
modération et une finefle qui rendaient cette rai* 
(on victorieufe. Deux fujets du pape et un prêtre 
4e Venife fubornèrent deux aflaffins pour tuer 
fra Paolo. Ils le percèrent de trois coups de ftilet 
et s'enfuirent dans une barque à dix rames , qui 
leur était préparée. Un aflaffinat fi bien concerté, 
k fuite des meurtriers aflurée avec tant de pré» 
cautions et de frais marquaient évidemment 
qu'ils avaient obéi aux ordres de quelques hom- 
mes puifians ; on accufa les jéfuites, on foupqonna 
le pape : le crime fut défavoué par la cour ro- 
maine et par les jéfuites. Fra-Paolo qui réchappa 
de fes bleflures garda long-temps un des ftilets 
dont il avait été frappé , et mit au*deflbus cette 
iafcription : Jlilo délia chieÇa romatta. 

Le roi d'Efpagne excitait le pape contre les 
Vénitiens, et le roi Henri IF fe déclarait pour 
*ux. Les Vénitiens armèrent à Vérone, à Padoue, 
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i Bergame , à Brefcia ; ils levèrent quatre mille 
foldats en France. Le pape de fon côté ordonna 
la levée de quatre mille corfes , et de quelques 
fuiffes catholiques. Le cardinal Borgbife devait 
commander cette petite armée. Les Turcs remer- 
cièrent bieu folennellement de la difeorde qui 
divifait le pape et Veuife. Le roi Henri /Peut 
la gloire, comme je l'ai déjà dit , d'être l'arbitre 
du différend, et d'exclure Philippe III de 1H 
médiation. Paul V eiïuya la mortification de ne 
pouvoir même obtenir que l'accommodement fe 
fit à Rome. Le cardinal de Joyeuft , envoyé pa* 
le roi de France k Vemfe f , révoqua , au nom du 
pape, l'excommunication et l'interdit Le pape 
abandonné par FEfpagne ne montra plus que de 
la modération , et les jéfuites relièrent bannis de 
la république pendant plus de cinquante ans : il* 
n'y ont été rappelés qu'en 1657, à la prière du 
pape Alexandre Vil \ mais ils n'ont jamais pu y 
rétablir leur crédit. 

Paul V depuis ce temps ne voulut plus faire 
aucune décifion qui pût compromettre fon auto» 
rite ; on le prefla en vain de faire un article de 
foi de l'immaculée conception de la S" Vierge : il fe 
contenta de défendre d'enfeigner le contraire en 
public, pour ne pas choquer les dominicains, qui 
prétendent qu'elle a été., conçue comme les autre; 
dans le péché originel. Les dominicaine étaient 
alors très-puiffans en Efpagne et en Italie. 

Il s'appliqua à embellir Rome, à raflembler lia 
plus beaux ouvrages de fculpture et de peinture. 

f 1607. 
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Rome lui doit fes plus belles fontaines^ fur- tout 
pelle qui fait jaillir l'eau d'un vafe antique tiré 
des thermes de Vefpafien, et celle qu'on appelle 
YAcqua Paola , ancien ouvrage à'AugnJie , que 
Paul V rétablit ; il y fit conduire l'eau par un 
aqueduc de trente-cinq mille pas, à l'exemple de 
Sixte-Quint. C'était à qui laiflerait dans Rome 
les plus nobles monumens. 11 acheva le palais 
de Monte - Cavallo. Le palais Borghèfe efi un 
des plus confidérables. Rome embellie fous 
chaque pape devenait la plus belle ville du 
monde* Urbain VIII conftruifit ce grand autel 
de S* Pierre, dont les colonnes et les orne- 
mens paraîtraient par-tout ailleurs des ouvrages 
immenfes , et qui n'ont là qu'une jufte propor- 
tion ; c'eft le chef-d'œuvre du florentin Bernini, 
digne de mêler fes ouvrages avec ceux de. fon 
compatriote Michel' Ange. 

Cet Urbain VJI1, dont le nom était Barberini % 
aimait tous les arts : il réufliflait dans la poéfiq 
latine. Les Romains dans une profonde paix 
jouiraient de toutes les douceurs que lestaient 
répandent dans la fociété, et de la gloire qui leur 
eft attachée. Urbain réunit à l'Etat eccléfiaftique 
le duché d'Urbino f, Pefaro, Sinigaglia, qprès. 
l'extinction de la maifon de la Rovire, qui tenait 
ces principautés en fief du S* Siège. La domina-, 
tion des pontifes romains devint donc toujours 
plus puiflante depuis Alexandre VL Rien ne 
troubla plus la tranquillité publique; à peine 
s'aperçut-on de la petite guerre qu'Urbain VIII * 
ou plutôt fes deux neveux , firent à Edouard duc 

f X644- 
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de Parme , peur l'argent que ce duc devait à la 
chambre apoftojique fur fondtché de Caftro. Ce 
fut une guerre peu fanglante et paffagère , telle 
qu'on la devait attendre de ces nouveaux Ro- 
mains , dont les mœurs doivent être néceflkire- 
ment conformes à l'efprit de leur gouvernement. 
Le cardinal Barberin , auteur de ces troubles , 
marchait à la tête de fa petite armée avec des in- 
dulgences. La plus forte bataille qui fe donna fut 
entre quatre ou cinq cents hommes de chaque 
parti. La fortereffe de Piégaia fe rendit à diferé- 
tion , dès qu'elle vit approcher l'artillerie ; cette 
artillerie confiftait en deux coulevrines. Cepen- 
dant il fallut pour étouffer ces troubles , qui nç 
rnéiitent point de place dans Fhiftoire, plus de 
négociations que s'il s'était agi de l'ancienne Ro- 
me et de Carthage. On ne rapporte oet événement 
que pour faire connaître le génie de Rome mo- 
derne , qui finit tout par la négociation , comme 
l'ancienne Rome finilTait tout par des victoires. 

Les cérémonies de la religion, celles des pré r 
féances, les arts , les antiquités-, les édifices , les 
jardins , la mufique , les affemblées occupèrent le 
loifirdes Romains , tandis que la guerre de trente 
ans ruina l'Allemagne , que le fang des peuples et 
du roi coulait en Angleterre , et que bientôt après 
la guerre civile de la fronde défola la France. 

Ma ir. fi Rome était heureufe par fa tranquillité, 
et illuftre par fes monumens , le peuple était dans 
la mifère. L'argent qui fervit à élever tant de 
chefs-d'œuvre d'architecture retournait aux au- 
tres nations par le défavantage du commerce. 
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Les papes étaient obligés d'acheter des étran- 
gers le blé dont manquent les Romains , et qu'on 
revendait en détail dans la ville. Cette coutume 
dure encore aujourd'hui : il y a des Etats que le 
luxe enrichit , il y en a d'autres qu'il appauvrit. 
La fplendeur de quelques cardinaux, et des paréos 
des papes , fervait à faire mieux remarquer Tin* 
digence des autres citoyens , qui pourtant à la vue 
de tant de beaux édifices ftmblaient s'enorgueillir 
dans îcur pauvreté d'être habitans de Rome. 

Les voyageurs qui allaient admirer cette ville 
étaient étonnés de ne voir d'Orviette à Terra, 
cine , dans l'efpace de plus de cent milles , qu'un 
tçrrrain dépeuplé d'hommes et de beftiaux. La 
campagne de Rome , il eft vrai , eft un pays inha- 
bitable , infecté par des marais croupiflans , que 
its anciens Romains avaient defiechés. Rome 
d'ailleurs eft dans un terrain ingrat , fur le bord 
d'un fleuve qui à peine eft navigable. Sa fituation 
entre fept montagnes était plutôt celle d'un re- 
paire que d'une ville. Ses premières guerres fu- 
ient les pillages d'unpeuple qui ne pouvait guère 
vivre que de rapines ; et lorfque le dictateur Ca- 
mille eut pris Veies , à quelques lieues de Rome 
dans l'Ombrie , tout le peuple romain voulut quifc 
ter fon territoire ftérile et fes fept montagnes , 
pour fe tranfplanter au pays de Veies. On ne ren- 
dit depuis les environs de Rome fertiles qu'avec 
l'argent des nations vaincues , et par le travail 
d'une foule d'efclaves : mais ce terrain fut plus 
couvert de f alais que de moifïbns. II a repris 
enfin fon premier état de campagne déferts. 
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Le 5* Ê'-ége poffédait ailleurs de riches con- 
trées, comme celle de Bologne. L'évéque de Salit 
bury, Burntt , attribue la mifère du peuple, dans 
tes meilleurs cantons decfpays * aux taxes et à 
la forme du gouvernement. Il a prétendu , avec 
prefque tous les écrivains , qu'un prince électif 
qui règne peu d'années n'a ni le pouvoir ni lai 
volonté de faire de ces établifFemens utiles qui né 
peuvent devenir avantageux qu'avec le temps. K 
à été plus aifé de relever les obélifques, et de cons- 
truire des palais et des temples , que de rendre 1» 
nation commerçante et opulente. Quoique Rome 
ftt la capitale des peuples catholiques , elle était 
cependant moins peuplée que Vernie et Naples, 
et fort au-deffous de Paris et de Londres ; elle n'ap» 
prochait pas d'Amfterdam pour l'opulence , et 
pour les arts néceffaires qui la produifent. On ne 
comptait à la fin du dix-feptième fiècle qu'environ 
cent vingt-mille habitans dans Rome par le dé* 
nombrement imprimé des familles , et ce calcul fe 
trouvait encore vérifié par les regiftres des nait 
finces. Il naiflait année commune trois mille fix 
cent» énfans : ce nombre des naiffances multiplié 
par trente-quatre donne toujours à peu près là 
fomme des habitans, et cette fomme eft ici de certt 
vingt-deux mille quatre cents. Paul Joue dans fon 
hiftoire de Léon X rapporte que du temps de C/e- 
ment Vit Rome ne poffédait que trente-deux 
aille habitans. Quelle différence de ces temps 
avec ceux des Trajan et des Antonins ! Environ 
huit mille juife établis à Rome n'étaient pas corn- 
pris dans ce dénombrement : ces juifs ont tou- 
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Jours vécu paifiblement à Rome , airtfi qu'à Li- 
vourne. On n'a jamais exercé contr'eux-en Italie 
les cruautés qu'ils ont foiiffettesen Efpagne et en 
Portugal. L'Italie était le pays de l'Europe où 1$ 
religion infpirait alors le plus de douceur. 

Roine fut le feul centre des arts et de la poli- 
teffe jufqu'au fiècle de Louis XI P, et c'eft ce qui 
détermina la reine Cbrifline à y fixer fon féjour : 
mais bientôt l'Italie fut égalée dans plus d'un 
genre par la France, etfutpafTée de beaucoup 
dans quelques-uns. Les Anglais euient fur elle 
autant de fupéricrité par les fciences que par le 
commerce. Rome conferva la gloire de fes anti- 
quités et des travaux qui la diftinguèrent depuis 
Jules IL 

CHAPITRE CLXXXVL 

Suite de F Italie au dix-feptièmcjiècfe* 

JL/A Tofcane était, comme l'Etat du pape, depuis 
le feizième fiècle , un pays tranquille et peureux. 
Florence , rivale de Rome, attirait chç^jelle la 
même foule d'étrangers qui venaient admirer les 
chefs-d'œuvre antiques et modernes dont elle 
était remplie. On y voyait cent foixante flatues 
publiques. Les deux feules qui décoraient Paris , 
celle de Henri IV et le cheval qui porte la ftatue 
de Louis XIII , avaient été fondues à Florence , 
et c'étaient des préfens des grands-ducs. 

Le commerce avait rendu la Tofcane fi florif- 
fknte et fes fouverains fi riches que le grand-duc 
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Cofme H fut en état d'envoyer vingt mille hom- 
mes au fecours du duc de Mantoue , contre le 
duc de Savoie en 161;, fans mettre aucun 
impôt fur fes fujets: exemple rare chez les 
nations plus puiiïantes. 

La ville de Venife jouiffait d'un avantage plus 
fingulier ; c'eft que depuis le treizième fiècle fa 
tranquillité intérieure ne fut pas altérée un feui 
moment ; nul trouble, nulle féditton, nul danger 
dans la ville. Si on allait à Rome et à Florence pour 
y voir les grands momimens des beaux arts , les 
étrangers s'empreffaient d'aller goûter dansVenife 
la liberté et les plaifirs ; et on y admirait encore , 
ainfi qu'à Rome , d'excellens morceaux de pehu 
ture. Les arts de l'efprit y étaient cultivés ; les 
fpectacles y attiraient les étrangers. Rome était la 
ville des cérémonies , et Yenife la ville des diver- 
tiflemens : elle avait fait la paix avec les Turc* 
après la bataille de Lépante > et fon commerce , 
quoique déchu, était encore confidérable dans le 
Levant : elle poffédait Candie , et plufieurs iles y 
riftrie , la Dalmatie , une partie de l'Albanie , 
et tout ce qu'elle conferve de nos jours en Italie. 

t Au milieu de fes profpérités elle fut fur le 
p< int d'être détruite par une confpiration qui n'a- 
v<Jt piint d'exemple depuis la fondation de la 
république. L'abbé de S* Real qui a écrit cet évé- 
nement cé : èbre avec le ftyle de SaBuJle, y a 
mêlé quelques embelli (Temens de roman , mais le 
rond en eft très-vrai. Venife avait eu une petite 

f 1618. 



j6 CONJURATION DB VENISE. 

guerre avec la maifon d'Autriche fur les côtes de 
riftrie. Le roi d'Efpagne Philippe ///, pofleffeur 
du Milanais, était toujours l'ennemi fecret des 
Vénitiens. Le duc tfQjJbne vice-roi deNaples, 
' dom Pèdre de Tolède gouverneur de Milan, et le 
marquis de Bedmar ambafladeur d'Efpagne à 
Venife, depuis cardinal de la Cueva, s'unirent 
-tous trois pour anéantir la république ; les mefu* 
res étaient fi extraordinaires , et le projet fi hoif 
de vraifemblance que le fénat, tout vigilant et 
tout éclairé qu'il était, ne pouvait en concevoir 
île feupqon. Venife était gardée par fa fituatioil, 
et par les lagunes qui l'environnent La fange 
de ces lagunes , que les eaux portent tantôt 
«Tun côté , tantôt d'un autre , ne laiffe jamais 
le même chemin ouvert aux vaiffeaux ; il faut 
chaque jour indiquer une route nouvelle. Venifif 
avait une flotte formidable fur les côtes de riftrie, 
•à elle refait la guerre à l'archiduc d'Autriche 
Ferdinand, qui fut depuis l'empereur FerdU 
nand IL II paraiffait impoffible d'entrer dan* 
Venife ; cependant le marquis de Bedmar raflent* 
bledes étrangers dans la ville, attirés les uns par 
les autres jufqu'au nombre de cinq cents. Les prin- 
cipaux conjurés les engagent fous difFérens pré- 
textes , et s'affurent de leur fervice avec l'argent 
que TambafTadeur fournit. On doit mettre le feu 
à la ville en plufieurs endroits à la fois ; des trou* 
pes du Milanais doivent arriver par la terre ferme ; 
des matelots gagnés doivent montrer le chemin î 
des barques chargées defoldats que le duc $Of- 
fofte a envoyées à quelques lieues de Venife ; le 
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•apitàir*** Jacques Pierre, un dçs conjurés, oflK 
cier de marine au ferviçc de la république , et 
qui commandait douze vaiffeaux pour elle , fe 
Charge de faire brûler ces vaiffeaux et d'çmp&. 
cher , par ce coup extraordinaire , le refte de la 
flotte de venir à temps au fecours de la ville. Tous 
les conjurés étant des étrangers de nations dirTé* 
rentes , il n'eft pas furprenant que le complot ait 
été découvert. Le procurateur JUani , hiftorien 
célèbre de la république , dit que le fénat fut inf- 
truit de tout par plufieurç perfonnes : il ne parle 
point de ce prétendu remords que fentit un des 
conjurés nommé Jaffter^ quand Renaud leur chef 
les harangua pour la dernière fois , et qu'il leur 
fit , dit-on , une peinture fi vive des horreurs de 
leur entreprife que ce Jajper\ au lieu d'être en. 
courage, fe livra au repentir. Toutes ces haranguet 
font de l'imagination des écrivains ; on doit s'en 
défier en lifant l'hiftoire : il n'eft ni dans la nature 
des choies , ni dans aucune vraifemblance, qu'un 
chef de conjurés leur fafle une defeription pathé- 
tique des. horreurs qu'ils vont commettre, et qu'il 
effraie les imaginations qu'il doit enhardir. Tout 
ce que le fénat put trouver de conjurés fut noyé 
incontinent dans les canaux de Venife. On ref- 
pecta dans Bedmar le caractère d'ambaffadeur 
quon pouvait ne pas ménager: et le fénat le 
fit fortir fecrètement de la ville, pour le dérober 
à lt fureur du peuple. 

Venife échappée à ce danger fut dans un état 
floriffant jufqu'à la prife de Candie. Cette répt* 
blique foutint feule la guene contre l'empireture 
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pendant près de trente ans, depuis 1C41 juf- 
qu'à 1669. Le fiége de Candie , le plus long et 
le plus mémorable dont l'hiftoire fade mention , 
dura près de vingt ans ; tantôt tourné en blocus , 
tantôt ralenti et abandonné, puis recommencé à 
plufieursreprifes, fait enfin dans les formes deux 
ans et demi fans relâche, jufqu'à ce que ce mon- 
ceau de cendres fut rendu aux Turcs avec l'île 
prefque toute entière en 1669. 

Avec quelle lenteur , avec quelle difficulté le 
genre humain fe civilife , et la fociété fe perfec- 
tionne ! On voyait auprès de Venife , aux portes 
de cette Italie où tousses arts étaient en honneur, 
des peuples auffi peu policés que Tétaient alors 
ceux du Nord. L'Iftrie , la Croatie , la Dalmatie 
étaient prefque barbares : c'était pourtant cette 
même Dalmatie fi fertile et fi agréable fous rem- 
pire romain ; c'était cette terre délicieufe que 
Dioctétien avait choifie pour fa retraite, dans un 
temps où ni k ville de Venife ni ce nom n'exif- 
taient pas encore. Voilà quelle eft la viciflitudc 
des chofes humaines. Les Morlaques fur-tout 
paflaient pour les peuples les plus farouches de 
la terre. C'eft ainfi que la Sardaigne , la Corfe ne 
fe reflcntaient ni des mœurs , ni de la culture de 
l'efprit , qui fefaient la gloire des autres Italiens. 
Il en était comme de l'ancienne Grèce, qui voy? 
auprès de fes limites îles nations encore fauvages. 

LeS chevaliers de Malthe fe foutenaient dam 
fcette î-e, que Cb.irfe* Qjànt leur donna après que 
Soliman les eut chattes de Rho.les en iç2j. Le 
grand maître ViUien £UU- Adam , fes chevaliers 
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et les Rhodiens attachés à eux, furent d'abord 
errans de ville en ville , à MefTme , à Gallipoli , 
k Rome , à Viterbe. Vlsle-Adam alla jufqu'à 
Madrid implorer Chartes- Quint; il pafla enFrance, 
en Angleterre , tâchant de relever par-tout les 
débris de fon ordre qu'on croyait entièrement 
ruiné. Charles -Qidnt fit préfent de Malthe aux 
chevaliers en 1 ç 2 ç , auffi-bien que de Tripoli : 
mais Tripoli leur fut bientôt enlevé par les ami- 
raux de Soliman. Malthe n'était qu'un rocher 
prefque fterile : le travail y avait forcé autrefois 
la terre à être féconde , quand ce pays était pof- 
fédé par les Carthaginois]; car les nouveaux pof- 
feffeurs y trouvèrent des débris de colonnes , de 
grands édifices de marbre , avec des inferiptions 
en langue punique. Ces relies de grandeur étaient 
des témoignages que le pays avait été floriflant. 
Les Romains ne dédaignèrent pas de le prendre 
fur les Carthaginois : les Arabes s'en emparèrent 
tu neuvième fiècle , et le normand Roger comte 
de Sicile l'annexa à la Sicile vers la fin du dou- 
zième fiècle.Quand Vider s V ls le- Adam eut tranf- 
porté le fiége de fon ordre dans cette i!e, le même 
Soliman , indigné' de voir tous les jours fes 
yaifleaux expofés aux cour fes des ennemis qu'il 
tvait cru détruire, voulut prendre Malthe comme 
il avait pris Rhodes. Il envoya trente mille foldats 
devant cette petite place, qui n'était défendue 
f tjue par fept cents chevaîfcrs. Le grand- maître 
Jean de *a Valette , âgé de foixante et onze ans, 
foutiiit quatre mois le fiége f. 

t A56Ç. 
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Les Turcs montèrent à l'aflaut en plufieurs 
endroits différens: on les repouflkit aveu une 
machine d'une nouvelle invention , c'étaient <*.c 
grands cercles de bois couverts de laine enduitr. 
d'eau-de-vie, d'huile, de falpêtre et de poudre à 
canon , et on jetait ces cercles enflammés fur les 
affaillans. Enfin environ fix mille hommes de 
fecours étant arrivés de Sicile , les Turcs levèrent 
le fiége. Le principal bourg de Malthe qui avait 
foutenu le plus d'aflauts fut nommé la citévicto- 
rieufe, nom qu'il conferve encore aujourd'hui 
Le grand-maître de la Valette fit bâtir une cité 
nouvelle qui porte le nom de la Valette , et qui 
rendit Malthe imprenable. Cette petite lie a tou- 
jours depuis ce temps bravé toute la puiflance otto- 
mane ; mais Tordre n'a jamais été aflez riche pour 
tenter de grandes conquêtes, ni pour équiper des 
flottes nombreufes. Ce monaftère de guerriers ne 
fubfifte guère que des bénéfices qu'il poflede dans 
les Etats catholiques , et il a fait bien moins de mal 
aux Turcs que les corfaires algériens n'en ont ùk 
aux chrétiens. 

CHAPITRE CLXXXVIl/ 

De la Hollande au dixfeptièmcjiicle. 

JLf A Hollande mérite d'autant plus d'attention 
que c'eft un Etat d'une efpèce toute nouvelle, 
devenu puiflànt fans pofleder prefque de terrain , 
riche en n'ayant pas de fon fonds de quoi nourrir 
la vingtième partie de fes habitans, et couJGdérable 

en 
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aft Europe par fes travaux au bout de l'Àfie. Voug 
voyez cette république reconnue libre et fouve- 
raine par le roi d'Efpagne fon ancien maître f t 
après avoir acheté fa liberté par quarante ans de 
guerre. Le travail et la fobriété furent les premier* 
gardiens de cette liberté. On raconte que le mar- 
quis de Spinola et le préfident Ricbardot allant à la 
Haye en 1608 pour négocier chez les Hollandais 
mêmes cette première trêve , ils virent fur leur 
chemin fortir d'un petit bateau huit ou dix per- 
sonnes , qui suffirent fur l'herbe et rirent un repas 
de pain , de fromage et de bière , chacun portant 
foi-même ce qui lui était néceflaire. Les ambafla- 
deurs efpagnols demandèrent à un payfan, qui 
étaient ces voyageurs ? Le payfan répondit : Cd 
font les députés des Etats nos fouverains feu 
gneurs et maîtres. Les ambafladeurs efpagnols 
s'écrièrent: Voilà des gens quon ne pourra 
jamais vaincre , et avec lef quels il faut faire la 
paix. Ceft à peu près ce qui était arrivé autrefois 
à des ambafladeurs de Lacédémone , et à ceux du 
roi de Perte. Les mêmes mœurs peuvent avoir 
ramené la même aventure. En général les parti* 
culiers de ces provinces étaient pauvres alors , et 
l'Etat riche ; au lieu que depuis les citoyens font 
devenus riches , et l'Etat pauvre. C'eft qu'alors 
les premiers fruits du commerce avaient été confr- 
ères à la défenfe publique. 

Ce peuple ne pofledait encore ni le cap de Bonne- 
Efpérance dont il ne s'empara qu'en 1653 for les 
Portugais , ni Cochin et fes dépendances , xh 

t 1609. 
T. 39. Efaifserles mœurs. T. VIIL D 
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Malaca. Il ne trafiquait point encore directement 
à la Chine- Le commerce du Japon , dont les Hol- 
landais font aujourd'hui les maîtres, leur fut 
interdit jufqu'en 1609 parles Portugais, ou plu- 
tôt par TEfpagne , maitrefTe encore du Portugal, 
Mais ils avaient déjà conquis les Moluques : ils 
commençaient à s'établir à Java-; et la compagnie 
des Indes depuis 1602 jufqu'en 1609 avait déjà 
gagné plus de deux fois fon capital. Des ambafTa- 
deurs de Siam avaient déjà fait à ce peuple de 
commerçons , en 1608 , le même honneur qu'ils, 
firent depuis à Louis XIV. Des ambaffadeurs du 
Japon vinrent en 1609 conclure un traité à la 
Haye , fans que les Etats célébraient cèt:e arnbaf. 
fade par des médailles. L'empereur de Maroc et 
de Fez leur envoya demander un fecours d'hommes 
et de vaiffeaux. Ils augmentaient depuis quarante 
ans leur fortune et leur gloire par le commerce et 
par la guerre. 

La douceur de ce gouvernement , et la tolérance 
de toutes les manières d'adorer dieu » danger eu fe 
peut-être ailleurs, mais là néceflaire, peuplèrent 
la Hollande d'une foule d'étrangers , et fur-tout 
de Wallons que l'inquifition perfécutait dans leur 
patrie , et qui d'efeiaves devinrent citoyens. 

La religion réformée, dominante dans la Hol- 
lande , fervit encore à fa puiflance. Ce pays alors 
fT pauvre n'aurait pu ni fuffire à la magnificence 
des prélats, ni nourrir des ordres religieux; et 
cette terre où il fallait des hommes ne pouvait 
admettre ceux qui s'engr.gent par ferment à laifler 
périr , autant qu'il eft en eux , l'efpèce humaine. 
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On avait l'exemple de l'Angleterre , qui était d'un 
tiers plus peuplée , depuis que les miniftres des 
autels jouiraient de la douceur du mariage , et 
que les efpérances des ramilles n'étaient point 
enferelies dans le célibat du cloître. 

Amfterdam malgré les incommodités de fon port 
devint le magafin du monde Toute la Hollande 
s'enrichit et s'embellit par des travaux immenfes. 
Lis eaux de la mer furent contenues par de doubles 
digues. Des canaux creufés dans toutes les villes 
furent revêtus de pierre > les rues devinrent de 
larges quais ornés de grands arbres. Lès barques 
chargées de marchandifes abordèrent aux portes,, 
des particuliers , et les étrangers ne fe laiTent point 
d'admirer ce mélange fmgulier formé par les faites, 
des maifons , les cimes des arbres , et les bande- 
roles des vbjfTeaux, qui donnent à la fois, dans 
un même lieu , le fpectacle de la mer , de la ville 
et de la campagne. 

Mais le mal eft tellement rrêlé avec le bien , les 
hommes s'éloignent û fouvent de leurs principes , 
que cette république fut près de détruire eile^méme^ 
la liberté pour laquelle elle avait combattu , et que 
l'intolérance fit couler le fang chez un peuple dont . 
le bonheur et les lois étaient fondés fur la tolé- 
rance. Deux docteurs calviniftes firent ce que tant 
de docteurs avaient fait ailleurs. Gwnar et Armin f 
difputcrent dans Leyde avec fureur fur ce qu'ils 
n'entendaient pas ; et ils divifèrent les Provinces- 
Unies. La querelle fut femblable en piufieurs 
points à celle des thomifles et des fcotiltes , des 
i- 1609 et fui*. 

D z 
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janféniftes et des moliniftes , fur la prédeftinatron, 
fur la grâce , fur la liberté , fur des queftions 
obfciires et frivoles , dans lefquelles on ne fait pas 
même définir les chofes dont on difpute. Le loifir 
dont on jouit pendant la trêve donna la malheu- 
leufe facilité à un peuple ignorant de s'entêter de 
ces querelles ; et enfin d'une controverfe fcholat 
tique, il fe forma deux partis dans l'Etat. Le 
prince d'Orange Maurice était à la tête des goma- 
rillesi le penfionnaire Earncvelt tavorifait les 
arminiens. Du Maurier dit avoir appris de l'am- 
bafladeur fon père que Maurice ayant fait propo. 
ftr au penfionnaire Barncvelt de concourir à 
donner au prince un pouvoir fouverain , ce zélé 
républicain n'en fit voir aux Etats que le danger et 
J'fnjuftice , et que dès-lors la ruine de Barhevelt 
fut réfolue. Ce qui eft avéré , c'eft que le ftathou- 
der prétendait accroître fon autorité par les 
gomariftes , et Barnevelt la reftreindre par les 
arminiens : c'eft que plufieurs villes levèrent des 
feldats qu'on appelait Attendant , parce qu'ils 
attendaient les ordres du magiftrat, et qu'ils ne 
prenaient point l'ordre du ftathouder ; c'eft qu'il y 
eut des féditions fanglantes dans quelques villes f, 
et que le prince Maurice pourfuivit fans relâche 
le parti contraire à fa puiflance. 11 fit enfin aflem- 
Mer un concile calvinifte à Dordrecht , compoté 
de toutes les Eglifes réformées de l'Europe 9 
excepté de celle de France , qui n'avait pas la 
permtffion de fon roi d'y envoyer des députés. Les 
f ères de ce fynode , qui avaient tant aie contre 

* Mit. 
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luette des pares de plufieurs conciles et contre 
r autorité, condamnèrent les arminiens , com- 
its avaient été eux-mêmes condamnés par le 
icile de Trente. Plus de cent minières armU 
ns furent bannis des fept provinces. Le prince 
lurice tira du corps de la noblefle et des m3gi& 
s vingt fix commiflaires pour juger le grand- 
fionnaire Bamevelt , le célèbre Grotius et 
lques autres du parti. On les avait retenus fix 

?n prifon avant de leur faire leur procès, 
/un des grands motifs de la révolte des fept 
vinces et des princes d'Orange, contre l'Kf- 
ne , fut d'abord que le duc étAîhe fefait languir 
'-temps des prifonniers fans les juger , et qu'en* 
I les fefait condamner par des commiflaires. Let 
nés griefs dont on s'était plaint fous la monar- 
: efpagnole renaquirent dans le fein de la liberté. 
neueb eut la tête tranchée dans la Hayef, 
injuftement encore que les comtes SEgntont 
le Horn à Bruxelles. C'était un vieillard de 
inte et douze ans, qui avait fervi quarante 
fa république dans toutes les affaires politi- 
; , avec autant de fucoès que Maurice et fes 
« en avaient eu par les armes. La fentence 
ait qu'il avait contrijié au pojpble t Eglife de 
V. Grotius depuis ambaffadeur de Suède en 
ce , et plus illuftrc par fes ouvrages que par fou 

àde, fut condamné à une prifon perpétuelle, 

la femme eut la hardiefle et le bonheur de 

er. Cette violence fit naître des confpirations 

mirèrent de nouveaux fuppfices. Un fils de 
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Barnevelt réfolut de venger le fang de fon père 
fur celui de Maurice. Le* complot fut découvert f. 
Ses complices , à la tête defquels était un miniftre 
arminien , périrent tous par la main du bourreau. 
Ce fils de Barnevelt eut le bonheur d'échapper 9 
tandis qu'on faififlait les conjurés : mais fon jeune 
frère eut la tête tranchée, uniquement rour avoir 
fu la confpiration. De Tbou mourut en France pré- 
cifément pour la même caufe La condamnation 
du jeune Hollandais était bien plus cruelle ; c'était 
le comble de l'injuftice de le faire mourir parce 
qu'il n'avait pas été le délateur de fon frère. Si cet 
temps d'atrocité euflent continué, les Hollandais 
libies euflent été plus malheureux que leurs ancê- 
tres efclaves du duc à'Alhe. Ces perfécutions 
gotmariennes reflcmblaient à ces premières perfé- 
cutions que les proteftans avaient fi fouvent repro- 
chées aux catholiques , et que toutes les fectet 
avaient exercées les unes envers les autres. 

Amfterdam quoique remplie de gomariftes favo» 
rifa toujours les arminiens , et embrafla le parti de 
la tolérance. L'ambition et la cruauté du prince 
Maurice rauTèrenOune profonde plaie dans le cœur 
des Hollandais ; et le fotvenir de la mort de &*r- 
neve!t ne contribua pas peu dans la fu ; te à faire 
exclure du ftathouderat le jeune prince d'Orange 
Guilluumc III , qui fut depuis roi d'Angleterre. 
U était encore au berceau lorfque le penfionnaire 
de Witt ftipula dans le traiié de paix ds: Etats- Gé- 
néraux avec CVottrnpiïen 165 j qu'il n'y aurait plut 

t 1C2J. 
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de ftathouder en Hollande. CranmeD pourfuivaît 
encore dans cet enfant le roi Charles I fon grand- 
père , et le penfionnaire de Witt vengeait le feng 
d'un penfionnaire. Cette manœuvre de Win fut 
enfin la caufe funefte de fa mort, et de celle de 
fon frère : mais voilà à peu près toutes les cataftro- 
phes fanglabites caulïes en Hollande par le combat 
de la liberté et de l'ambition. 

La compagnie des Indes indépendante de ces 
factions n'en bâtit pas moins Batavia dès Tannée 
1 6 1 8? malgré les rois du pays, et malgré les Anglais 
qui vinrent attaquer ce nouvel étabiiffement La 
Hollande, marécageufe et ftérile en plus d'un can- 
ton , fe fefait fous le cinquième degré de latitude 
feptentrionale un royaume dans la contrée la plut 
fertile de la terre , où les campagnes font couver- 
tes de riz , de poivre , de canelle , et où la vigne 
porte deux fois l'année. Elle s'empara depuis de 
Bantam dans la même île, et en chafla les Anglais. 
Cette feule compagnie eut huit grands gouver- 
nemens dans les Indes , en y comptant le cap de 
Bonne- Efpérance, quoiqu'à la pointe de l'Afri- 
que , porte important qu'elle enleva aux Portugais 
en ids;. 

Dans le même temps que les Hollandais s'éta- 
bliflaient ainfi aux extrémités de l'Orient, ils cora- 
mencèrent à étendre leurs conquéees du côte de 
l'Occident en Amérique , après l'expiration de la 
trêve de douze années avec l'Efpagne. La compa- 
gnie d'Occident fe rendit maitrefTe de prefqut tout 
le Bréfil depuis 162; jufqu en 16)6 On vit avec 
étonnement par les regiftres de cette compagnie 
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qu'elle avait dans ce court efpace de temps équipé 
huit cents vàiffeaux, tant pour fa guerre que pouf 
le commerce , et qu'elle en avait enlevé cinq cents 
quarante-cinq aux Efpagnols. Cette compagnie 
remportait alors fur celle dts Indes orientales > 
mais enfin , lorfque le Portugal eut fecoué le joug 
des rois d'Efpagne , il défendit mieux qu'eux fes 
pofleffions , et regagna le Brcfil , où il a trouvé 
àes tréfors nouveaux. 

La plus fructueufe des expéditions holtandaîfes 
fut celle de l'amiral Pierre Hein, qui enleva tous les 
galions d'fcfpagne, revenans de la Havane, et 
rapporta dans ce feul voyage vingt millions de nos 
livres à fa patrie. Les tréfors du nouveau monde 
ctmquis par les Efpagnols fervaient à fortifier contre 
eux leurs anciens fujets , devenus leurs ennemis 
redoutables. La république pendant quatre-vingts 
ans, fi vous en exceptez une trêve de douze années, 
foutint cette guerre dans les Pays-Bas, dans les; 
grandes Indes et dans le nouveau monde ; et elle' 
fut aflez puîfTante pour conclure une paix avanra- 
geufe à Munfter 1647, indépendamment delà 
France fon alliée , et long-temps fa protectrice , 
fans laquelle elle avait promis de ne pas traiter. 

Bientôt après en i6?2etdans les années fui- 
vantes , elle ne craint point de rompre avec fon 
alliée l'Angleterre ; elle a autant de vaifleaux 
qu'elle; fon amiral Tromp ne cède au fameux 
amiral Black qu'en mourant dans une bataille. 
Elle fecourt enfuite le roi de Danemarck afliégé * 
dans Copenhague par le roi de Suède Charles X. 

Sa 
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Sa flotte, commandée par l'amiral Oldam, bat la 
flotte fuédoife, et délivre Copenhague. Toujours 
rivale du commerce des Anglais ,' elle leur fait la 
gderre fous Charles //comme fous CronrweO^ et 
avec de bien plus grands fuccés. < Elle devient 
l'arbitre des couronnes en 1 66%. Louis XIV & 
obligé par elle de faire la paix avec l'Efpagne. 
Cette même république , auparavant fi attachée 
à la France , eft depuis ce temps- là jufqu'à la fin 
du dix-feptième fiècle l'appui de l'Efpagne contre 
là France même. Elle eft long- temps une des par- 
ties principales dans les affaires de l'Europe. Elle 
fe relève de fes chutes ; et enfin quoiqu'aflàiblie 
elle fubfifte par le feul commerce , qui a fervi k 
fa fondation , fans avoir fait en Europe aucune 
conquête que celle de Maftricbt et d'un très-petit 
et mauvais pays , qui ne fert qu'à défendre (et 
frontières ; on ne Ta point vue s'agrandir depuk 
la paix de Munfter ; en cela plus femblable à Pan- 
cienne république de Tyr , puiflante par le feul 
commerce , qu'à celle de Carthage qui eut tant 
de poflefGons en Afrique , et à celle de Verni* 
qui s'était trop étendue dans la : terre terne. 
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CHAPITRE CLXXXVIII. 

Du Danemarck 9 de la Suide et de la Pologne au 
dix 'feptiime Jiicle, 

V o us ne voyez point le Danemarck entrer dans 
le fyftème de l'Europe au Seizième fiècle. Il n'y a 
rien de mémorable qui attire les yeux des autres 
nations depuis la dépofition folennclle du tyran 
Cbrifliern IL Ce royaume» compote du Danemarck 
et de la Norvège , fut long-temps gouverné à peu 
près comme la Pologne : ce fut une ariftocratie à 
laquelle préGdait un roi électif. C'eft l'ancien gou. 
<rernement de prefque toute l'Europe. Mais dans 
Tannée 166e les états aflemblés défèrent au -roi 
Frédéric ///le droit héréditaire et la fouveraineté 
abfolue. Le Danemarck devient le feul royaume 
de la terre où les peuples aient établi le pouvoir 
arbitraire par un acte folennel. La Norvège 9 qui 
a fiz cents lieues de long, ne rendait p?s cet Etat 
puiffant : un terrain de cochers ftériles ne peut 
être beaucoup peuplé. Les iles quicompofentfe 
Danemarck font plus fertiles ; mais on n'en avait pat 
encore tiré les mêmes avantages qu'aujourd'hui. 
Onnes'attendaitpasencorequeFes Danois auraient 
on jour une compagnie des Indes , et un établiffe- 
ment à Tranquebar , que le roi pourrait entretenir 
aifément trente vaîfleaux de guerre , et une armée 
de vingteinq mille hommes. Les gouvernement 
font comme les hommes : ils fe forment tard. 
L'elpric de commerce, d'induftrie, d'économie 
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s'eft communiqué de proche en proche. Je ne 
parlerai point ici des guerres que le Dancmarck 
a lî fouvent foutenues contre la Suède; elles' 
n'ont prefque point laide de grandes traces ; et 
vous aimez mieux confidérer les mœurs et lt 
forme des gouvernemens , que d'entrer dans le 
détail des meurtres qui n'ont point produit d'évé- 
nemens dignes de la poftérité. 

Les rois en Suède n'étaient pas plus defpotiques 
qu'en Danemarck aux feizième et dix - feptième- 
ficelés. Les quatre états compofés de mille gentils- 
hommes, de cent eccléfiaftiques, de cent cinquante 
bourgeois , et d'environ deux cents cinquante pay- 
fans , fefaient les lois du royaume. On n'y con- 
naifTait, non plus qu'en Danemarck et dans le 
Nord , aucun de ces titres de comte, de marquis, 
de baron , fi fréquens dans le relie de l'Europe. 
Ce fut le roi ErUk, fils de Gujfave Vafa , qui les 
ctroduifit vers Tan iç6i. Cet Eric cependant 
était bien loin de régner avec un pouvoir abfolu , 
et il laiflk an monde un nouvel exemple des mai- 
heurs qui peuvent fuivre le défir d'être defpotique 
et l'incapacité de l'être. Le fils du reflaurateur 
de la Suède fut aceufé de plufieurs crimes f 
par-devant les états afiemblés , et dépote par une 
(entence unanime , comme le roi Chriftiern II 
l'avait été en Danemarck : on le condamna à une 
pnfon perpétuelle , et on donna la couronne à 
Jean fon frère. 

Comme votre principal deflein dans cette foule 
d'événemens cft de porter la vue fur ceux qui 

t IS*9. 
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tiennent aux mœurs et à l'efprit du temps , il 
faut (avoir que ce roi Jean, qui était catholique, 
craignant que les partifans de fon frère ne le 
tiraflent de fa prifon , et ne le remiffent fur le 
trône , lui envoya publiquement du poifon, comme 
le fultan envoie un cordeau 9 etle fit enterrer avec 
folennité le vifage découvert , afin que perfonne 
ne doutât de fa mort , et qu'on ne pût fe fervir 
de Ton nom pour troubler le nouveau règne. 

f Le jéfuite Pojfevin^ que le pape Grégoire XIII 
envoya dans la Suède et dans tout le Nord en 
qualité de nonce , impofa au roi Jean , pour 
pénitence de cet empotfonnenient , de ne faire 
qu'un repas tous les mercredis ; pénitence ridi- 
cule , mais qui montre au moins que le crime 
doit être expié. Ceux du roi Eric avaient été 
punis plus rigoureufement. 

Ni le roi Jean ni le nonce P^ffevin ne purent 
réuffir à faire dominer la religion catholique. Le rot 
Jean , qui ne s'accommodait pas de la luthérienne, 
tenta de faire recevoir ta grecque ; mais il n'y réuffit 
pas davantage. Ce roi avait quelque teinture des 
lettres , et il était prefque le feul dans fou royaume 
qui fe mêlât de controvcrfe. Il y avait une uni- 
verfité à Upfal , mats elle était réduite à deux 
ou trois profefleurs fans étudions. La nation ne 
connaîtrait que les armes, fans avoir pourtant 
fait encore de progrès d*ns l'art militaire. 0* 
n'avait commencé à fe fervir d'artillerie que du 
temps de Gujfove Vafa ; les autres arts étaient fi 
inconnus que quand ce roi Jean tomba malade 

* 1580. 
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en i ç 92 , il mourut fans qu'on put lui trouver un 
médecin ; tout au contraire des autres rois , qui 
quelquefois en font trop environnés. Il n'y avaît 
encore ni médecin ni chirurgien en Suède. Quel- 
ques épiciers vendaient feulement des drogues 
médicinales , qu'on prenait au hafard. On en ufait 
ainfi dans prefque tout le Nord. Les hommes , bien 
loin d'y être expofé à l'abus des arts, n'avaient 
pas fu encore fe procurer les arts nëceffaires. 

t Cependant la Suède pouvait alors devenir 
très-pùuTante. Sigifmond fils du roi Je&n avait été 
élu roi de Pologne rmit^ans avant la mort de fon 
père. La Suède s'empara alors de la Finlande et 
de r£ftonie.&£/y/77o;tt/,roi de Suède et de Pologne, 
pouvait conquérir toute la Mofcovie , qui n'était 
alors ni bien gouvernée , ni bien armée : mais 
Sigifmond étant catholique , et la Suède luthé- 
rienne , il ne conquit rien , et perdit la couronné 
de Suède. Les mêmes états qui avaient dépofé 
fon oncle Eric le dépofèrent aufli ft * e * décla- 
rèrent roi un autre de fes oncles, qui fut Charles IJC 
père du grand Guftave-Adolpbe. Tout cela ne té 
pafla pas fans les troubles, tes guerres, et lei 
confpiration* qui accompagnent de tels change- 
mens. Charles IX n'était regardé que comme uri 
ufurpateur par les princes alliés de Sigifmond ; • 
mais en Suède il était roi légitime. 

ttt Gujtave-Adolfbe fon fils lui fuccéda fans 
aucun obftacle , n'ayant pas encore dix-huit ans 
accomplis , qui eft l'âge de la majorité des rois de 
Suède et de Danerharck , ainfi que des princes df" 

t icoo, if 1604. ttt icii. 
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l'Empire. Les Suédois ne pofledaient point alors 
k Scanie , la plus belle de leurs provinces ; elle 
avait été cédée au Danemarck dès le quatorzième 
fiècle, de forte que le territoire de Suède étak 
prefque toujours le théâtre de toutes les guerres 
centre les Suédois et les Çanois. La première 
chofe que fit Gujiave-Ado ] ?be , ce fut d'entrer 
dans cette province de Scanie ; mais il ne put 
jamais la reprendre. Ses premières guerres furent 
infructueufes f il fut obligé de faire la paix f avec 
le Danemarck. 11 avait tant de penchant pour 
la guerre qu'il alla attaquer les Mofcovites au* 
delà de la Nerva , dès qu'il fut délivré des Danois. 
Enfufte il fe jeta fur la Livonie , qui appartenait 
alors aux Polonais ; et attaquant par-tout Sigijl 
piond foo coufin , il pénétra jufqu'en Lithuanie. 
L'empereur Ferdinand //était allie de Sigifmoud^ 
*t craignait Guftave-Adolpbè. Il envoya quelques 
troupes contre hii. On peut juger de-la que le 
ininiftère de France n*eut pas grande peine à faire 
venir Guftave en Allemagne. Il fit avec SigifmonA 
et la Pologne une trêve pendant laquelle H garda 
fes conquêtes. Vous (avez comme il ébranla le 
trône de Ferdinand H et comme il mourut à la 
fleur de fon âge au milieu de fes victoires. 

WQbrifiint fa fille, non moins célèbre que 
lui , ayant régné auffi glorieufement que foa 
père avait combattu 9 et ayant préfidé aux traités 
de Veflphalie qui pacifièrent l'Allemagne , étonna 
l'Europe par l'abdication de fa couronne à l'âge de 
vïngt-fept ans. Pujfendorf dit qu'elle fut obligée 

t 1-I3- tt 1632. 
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4e Ce démettre : mais en même temps il avoue 

que , lorfque cette reine communiqua pour la 

première fois fa réfoïution au fénat en i6çi> 

des fénateurs en larmes la conjurèrent de ne 

"pas abandonner le royaume \ qu'elle n'en fut pas 

moins ferme dans le mépris de fon trône, et 

qu'enfin ayant afîembté les états t » die quitta la 

Suède , malgré les prières de tous fes fu jets. Elle 

n'avait jamais para incapable de porter le poids de 

la couronne , mais elle aimait les beaux arts. Si elle 

avait été reine en Italie, ci elle fe retira, elle 

n'eût point abdiqué. C'eft le plus grand exemple 

de la fupériorité réelle des arts , de la politeffe, 

et de la fociété perfectionnée , fur la grandeur 

qui n'eft que grandeur, 

Charles X fon couffit, doc de Deux-Ponts, 
fut choifi par les états pour fon fucceffeur. Ce 
prince ne connaiflait que la guerre. Il marche en 
Pologne , et la conquit arec la même rapidité que 
nous avons vu Charles XII font petit-fils la fub- 
juguer, et il la perdit de même. Les Danois 
alors défendeurs de 1» Pologne, parce qu'ils 
étaient toujours ennemis de la Suède , tombèrent 
for elle ft : mais Charles X, quoique chatte de la 
Pologne, marcha fur la mer glacée, d'île en ile, 
jufqu'à Copenhague. Cet événement prodigieux 
fit enfin conclure une paix , qui rendit à la Suède 
la Scanie, perdue depuis trois fiècles. 

Son fils Charles Xlhu le premier roi abfolu , et 
fon petit-fils Charles XII fut le dernier. Je n'obfer- 
verai ici qu'une feule cbofe , qui montre combien 

t «I Mi l*$* ff 1659* 
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îefprit du gouvernement a changé dans le Nord* 
et combien il a fallu de temps pour lechanger. Ce 
n'eft qu'après la mort de Chartes XII que l&Suède, 
toujours guerrière , s'eft enfin tournée à l'agricul- 
ture et au commerce , autant qu'un terrain ingrat 
et la médiocrité de fes richefles peuvent le per- 
mettre. Les Suédois ont eu enfin une compagnie 
des Indes , et leur fer , dont ils ne fe fervaient 
autrefois que pour combattre, a été porté avec 
avantage fur leurs vaiifeaux, du port de Gottem- 
bourg aux provinces méridionales do Mogol et 
de la Chine. 

Voici une nouvelle viciffitude, et un nouveau 
contrafte dans le Nord. Cette Suède defpotique» 
ment gouvernée eft devenue de nos jours le 
royaume de la terre le plus libre, et celui où les 
rois font le plus dépendans. Le Danemarck ail 
contraire , où le roi n'était qu'un doge , où la 
noblefle était fouveraîne , et le peuple efclavc , 
devint dès l'an 1661 un royaume entièrement 
monarchique. Le clergé et les bourgeois aimèrent 
mieux un fouverain abfolu que cent nobles qui voih 
laient commander ; ils forcèrent ces nobles à être 
fujets comme eux 9 et à déférer au roi Frédéric III 
«ne autorité fans bornes. Ce monarque fut le feul 
dans l'univers , qui par un confentement formel de 
tous les ordres de l'Etat fut reconnu pour fouverain 
abfolu des hommes et des lois , pouvant les faire, 
Us abroger , et les négliger à fa volonté. On lui 
donna juridiquement ces armes terribles contre 
lefquelles il n'y a point de bouclier. Ses fuccef- 
feurs en ont rarement abufé. Ils ont fenti que leur 
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grandeur confiftait à rendre heureux leurs peu* 
pies. La Suède et le Danemarck font parvenue 
à cultiver le commerce par des routçs diamétra- 
lement qppofées, la Suède enfe rendant libre, 
et le Danemarck en cefiant de l'être. (*) 

CHAPITRE CLXXXIX. 

De la Pologne au dix Septième JiïcUy et dit 
fociniem ou unitaires. 

JLrfA Pologne était le feul pays qui , joignant le 
nom de république à celui de monarchie , fe don» 
nàt toujours un roi étranger, comme les Véni* 
tiens choififlcnt un général de terre. C'eft encore 
le feul royaume qui n'ait poiftt eu l'efprit de con* 
quête, occupé feulement de dérendre fes fron- 
tières contre les Turcs et contre les Mofcovites. 
Les factions catholique et proteftante , qui 
avaient troublé tant d'Etats , pénétrèrent enfin 
chez cette nation. Les proteftans furent allez con- 
fidérables pour fe faire accorder la, liberté de 
confcience en i ç g 7, et leur parti était déjà fi fort 
que le nonce du pape, Annibal de Capoue , n'em- 
ploya qu'eux pour tâcher de donner la couronne 
à l'archiduc Maximilien^ frère de l'empereur 
Rodolphe IL En effet les proteftans polonais élu- 
rent ce prince autrichien , tandis que la faction 
oppofée choififlait le fuédois Sigifmond^ petit- 
fils de Guflave Vafa^ dont nous avons parlé. 
Sigifmoud devait être roi de Suède, fi les droits 
du fang avaient été confultés : mais vous avez vu 
C*) Ct chtpitre tété écrit avant la révolution de m%. 
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que les états de la Suède difpofaïent du trône, K 
•était fi loin de régner en Suède que Gujiaift- 
Jdolpbefon coufin fut fur le point de le détrôner 
.en Pologne, et ne renonça à cette entreprife que 
pour aller tenter de détrôner l'empereur. 

C'eft une chofe étonnante que les Suédois 
aient fouvent parcouru la Pologne en vainqueurs, 
çt que les Turcs bien plus puiffans n'aient jamais 
fénétré beaucoup au-delà de fes frontières. Le 
fcltan Ofman attaqua les Polonais avec deux 
tents mille hommes , au temps de Sigifmond^ du 
côté de la Moldavie : les Cofaques, feuls peuples 
alors attachés à la république et fous fa protec* 
tion , rendirent par une réfiftance opiniâtre l'ir- 
ruption des Turcs inutile. Que peut-on conclure 
du mauvais fuccès d'un tel armement , ftnon que 
les capitaines A 3 Ofman ne {avaient pas faire lt 
guerre ? 

f SigifmoTfd mourut la même année que Gîtf- 
t&ve-Adolpbe. Son fils Ladislas, qui lui fuceédar, 
yit commencer la fatale défection deces Cofaques 
qui , ayant été long-temps le rempart de la répu- 
blique, fe font enfin donnés aux Ruffes et aux 
Turcs. Ces peuples, qu'il fautdiftinguer des Co- 
fequet du Tanaïs, habitent les deux rives du Bo- 
sfthène ; leur vie eft entièrement femblable k 
•elle des anciens Scythes et des Tartares des 
bords do Pont-Euxin. Au nord et & l'orient de 
l'Europe f toute cette partie du monde était en* 
core agrefte : c'eft l'image de ces prétendus fiècles 
héroïques où les hommes fe bornant au nécefTaire 
(allaient ce neceffaire chez leuis voifins. Les 
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feîgrceurs polonais des palatinats qui touchent à 
l'Ukraine voulurent traiter quelques cofaques 
comme leurs vaffaux, c'eft- à-dire comme jdes 
ferfs. Toute la nation, qui n'avait de bien que fa 
liberté, fe fouleva unanimement, et défola long- 
temps le» terre» de la Pologne, Ces Cofaques 
jetaient de la religion grecque , et ce fut encore 
une raifon de plus pour les rendre hrréconcilia'- 
bles avec les Polonais. Les uns fe donnèrent aux 
Rufles, les autres aux Turcs, toujours à condition 
de vivre dans leur libre anarchie. Ils ont confervé 
le peu qu'ils ont de la religion des Grecs , et ils 
ont enftn perdu prefque entièrement leur liberté 
fous l'empire de la Ruffie , qui après avoir été 
police de nos jour» a voulu les policer aufli. 

Le roi Lotdislas mourut {ans laÙTer d'enfens de 
fa femme Marie- Loitife de Gonzagite, la même 
qui avait aimé le grand, éciryer Cinq- Mars. La* 
dû las avait deux frères, tous deux dans les ordre*, 
l'un jéfuite et cardinal, nommé Jean Cajtmiry 
l'autre évêque de Breslau et de Kiovie. Le cardi- 
nal et F évêque disputèrent le trône. Qafirmr fut 
élu f« H renvoya fon chapeau , prit la couronne 
de Pologne et époufa la veuve de fon frèrcMais 
après avoir vu pendant vingt années fon royaume 
toujours troublé par des factions, dévafté tantôt 
par le roi de Suède Charles X y tantôt par les 
Mo(covite»etpar les Cofaques, il fuivk l'exem- 
ple de la reine Cbrijline : il abdiqua comme 
elle ff, mats avec moins de gloire, et alla mourir 
à Paris» abbé de S c Germain-dea-Prct. 

t IMS. tt 1668» 
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La Poîogne ne fut pas plus heureufe fous fon 
fucceffeur Michel Goribut. Tout ce qu'elle a 
perdu en divers temps compoferait un royaume 
immenfe. Les Suédois lui avaient enlevé la Livo. 
nie, que les Rufies pofledent encore aujourd'hui 
Ces mêmes Rufles après leur avoir pris autrefois 
les provinces de Picskou et de Smolenskou, s'em- 
parèrent encore de prefque toute la Kiovie et de 
l'Ukraine. Les Turcs prirent fous le règne de 
Michel la Podolie et la Volhinie f. La Pologne ne 
put fe conferver qu'en fe rendant tributaire de b 
porte ottomane. Le grand maréchal de la cou- 
ronne, Jean Sobieski, lava cette honte à la vérité 
dans le fang des Turcs à la bataille de Chofc 
zira ff : cette célèbre bataille délivra la Pologne 
du tribut , et valut à Sobieski la couronne ; mak 
apparemment cette victoire fi célèbre ne fut pal 
auffi fanglante et aufli décifive qu'on le dit, puis- 
que les Turcs gardèrent alors la Podolie et une 
partie de l'Ukraine , avec l'importante rbrterefle 
de Kaminiek qu'ils avaient prife. 

Il eft vrai que Sobieski, devenu roi, rendit 
depuis fon nom immortel par la délivrance de 
Vienne : mais il ne put jamais reprendre Kami- 
niek, et les Turcs ne l'ont rendu qu'après fa rtort 
k la paix de Carlovitz en 1699. La Pologne, 
dans toutes ces fecouffes , ne changea jamais m 
de gouvernement, ni de lois, ni de mœurs; ne 
devint ni plus riche ni plus pauvre ; mais fa dis- 
cipline militaire ne s'étant point perfectionnée, 
et le czar Pierre ayant enfin par le moyen des 

t i«ra. tr U74. 
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étrangers introduit chez lui cette difcipline fi 
avantageufe, il eft arrivé que les Rufles, autrefois 
méprifésde la Pologne, l'ont forcée en 173 j à 
recevoir le roi qu'ils ont voulu lui donner, et que 
dix mille rufles ont impofé des lois à la nobleffe 
po'onaife afTemblée. 

L'impératrice-reins, Marie-Tbérifè , l'impéra- 
trice de Ruifie, Catherine //, et Friàeric, roi de 
Pruffe , ont impofé des lois plus dures à cette 
république , au moment que nous écrivons. 

Quant à la religion , elle caufa peu de foubles 
dans cette partie du monde. Les unitaires eurent 
quelques temps des églifes dans la Pologne, dans 
la Lithuanie, au commencement du dix-feptième 
fiecle. Ces unitaires, qu'on appelle tantôt fort* 
niens , tantôt ariens , prétendaient foutenir la 
caufe de dieu mime, en le regardant comme un 
être unique, incommunicable, qui n'avait un fil* 
que par adoption. Ce n'était pas entièrement le 
dogme des anciens eufcbéiens. Ils prétendaient 
ramener fur la terre la pureté des premiers âges 
dti chriftianiûne , renonçant à la oiagiftrature et 
à la profeifion des armes. Des citoyens qui fe 
fafaient un fcrupule de combattre ne femblaient 
pas propres pour un pays où Ton était fans ceiTe ' 
•a armes contre les Turcs. Cependant cstte reli. 
gion fut aflez floriflante en Pologne jufqu'à l'an- 
née i£$8- On la profcrivit dans ce temps-là t 
jnirce que ces fectakâs* qui avaient renoncé à la 
guerre, n'avaient pas renoncé à l'intrigue. Ils 
étaient liés avec Hagotski, prince de Tranfilva- 
nie, alors ennemi de la république. CependamV 
ils fonti encore en grand nombre en Pologne 
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quoiqu'ils y aient perdu la liberté de faire une 
«profeïfion ouverte de leurs fentîmens. 

Le déclamateur Hambourg prétend qu'ils fe 
réfugièrent en Hollande, où il tiya % dit-il , que 
lardigion catholique qu'on ne tolère pas. Le dé- 
clamateur Maimbourg fe trompe fur cet article 
comme fur bien d'autres. Les catholiques font fi 
tolérés dans les Provinces-Unies qu'ils y compo- 
fent le tiers de la nation ; et jamais les unitaires 
ou les fociniens n'y ont eu d'affemblée publique. 
Cette religion s'eft étendue fourdement en Hol- 
lande, enTranGlvanie^enSiléfie, en Pologne, 
mais fur-tout en Angleterre. On peut compter 
parmi les révolutions de l'efprit humain, que 
cette religion» qui a dominé dans l'Eglife à diver- 
£ts fois pendant trois cents cinquante années 
depuis Qonjïantin , fe foit reproduite dans l'Eu* 
rope depuis deux fiècles , et foit répandue dans 
tant de provinces fans avoir aujourd'hui de tem- 
ple en aucun endroit du monde. Iifemble qu'on ait 
craint d'admettre parmi les communions du chrif- 
tianifme une fecte qui avait autrefois triomphé fi 
leng-temps de toutes les autres communipns. 

C'eft encore une contradiction de l'efprit hu- . 
nain. Qu'importe en effet que les chrétiens rc- 
connahTent dans jesus-christ un Dieu, portion 
iodivifible de dieu, et pourtant féparée, ou qu'ils 
révèrent d. ns lui la première créature de dieu ! 
Ces deux fy [rimes font également incompréhenfi- 
hjes : mais les lois de la morale , l'amour de dieV 
et celui du prochain font également à la portée de 
tout le «onde, également néceflaircs. 
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CHAPITRE CXC. 

De la Rujfîe aux feizicme et dix-feptième Jtêcler*. 

JN ous ne donnions point alors le nom de Rufliç 
à la Mofcovie t et nous n'avions qu'une idée vague 
de ce pays ; la ville' de Mofcou* plus connue en 
Europe que lerefte de ce vafte empire , lui fefait 
donner le nom de Mofcovie. Le fouverain prend le 
titre d'empereur de toutes les Ruflies, parce qu'en 
effet il y a pluGeurs provinces de ce nom qui lui 
appartiennent , ou fur lefquelles il a des préten- 
tions, (a) 

La Mofcovie ou Ruffie fe gouvernait au feizïè- * 
me ficelé à peu près comme la Pologne. Les 
boyards, ainfique les nobles polonais, comptaient 
pour toute leur richefle les habitans de leurs ter- 
res. Les cultivateurs étaient leurs efclaves. Le 
czar était quelquefois choifi par ces boyards; 
mais aufîi ce czar nemmait fouvent fon fuccefleur; 
ce qui n'eft jamais arrivé en Pologne. L'artillerie 
était très-peu en ufage au feizième tiède dans , 
toute cette partie du monde, la difeipline militaire 
inconnue ; chaque boyard amenait fes payfens 
au rendez-vous des troupes , et les armait de fié» 
ches , de labres , de bâton* ferrés en forme de pi- 
ques, et de quelques fufik. Jamais d'opération* 
régulières en campagne , nuls magafins , point 
d'hôpitaux: tout fe. r fefeit par incurGonj et quand 
il n'y avait plus rien 4 piller, le boyard* ainfi que 

U) Voyez Niitoire de Pitrrt U grand. 
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le ftarofte polonais, et le mirza tartare, ramenait 
fa troupe. 

Labourer fes champs , conduire Tes troupeaux 
et combattre, voilà la vie des Ruffes jufqu'au 
temps de Pierre le grand , et c'eft la vie des trois 
quarts des habitans de la terre- 
Les Ruffes conquirent aifiément au milieu du 
feizième iiècle les royaumes deCafan et d'Àftra- 
ean fur Jes Tartares affaiblis, et plus mal difcipli- 
nés qu'eux encore: mais jufqu'à Pierre le grand, 
ils ne purent fe Contenir contre la Suède du côté 
de la Finlande; des troupes régulières devaient 
néceffairement l'emporter fur eux- Depuis Jean 
Bafilovitz ou Bafilides , qui conquit Aftracan et 
Cafan, une partie de la Liyonie , Fleskou » Novo- 
gorod, jufqu'au czar Pierre , il n'y a lien eu de 
confid érable. 

Ce Bafilides eut une étrange reffemfclanceavec 
Pierre /. C'eft que tous deux firent mourir leurs 
fils. Jean Bafilides y foupçonnant Ton fils d'une 
oenfpiration pendant le fiége de Pleskou , le tua 
d'un coup de pique ; et Pierre ayant fait condam- 
ner le lien à la mort , ce jeune prince ne furvécut 
pas à fa condamnation et à fa grâce. 

L'hiftoire ne fournit guère d'événement plat 
extraordinaire que celui des faux Demetrius , qui 
agita fi long-temps la Ruffie f après la mort de 
Jean Bafilides. Ce czar huila deux fils, l'un nom- 
mé Fédor ou Tbèodor , l'autre Demetri ou Deme- 
trius. Fidor régna; Dem etri fut confiné dans un 
vilkge nommé Ugîis avec la czarine (k bière. 

t 1S84. 
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Jufque-là les mœurs de cette cour n'avaient point 
encore adopté la politique des fultans et des an* 
ciens empereurs grecs, defacrtâer les princes du 
fang à la fureté du trône. Un premier miniftre, 
nommé Boris- Gudenou, dont Fédor avait époufé 
la fœur, perfuada au czar Fédor qu'on ne pouvait 
bien régner qu'en imitant les Turcs, et en aflaffi. 
nant fon frère. Ce premier miniftre Boris envoya 
un officier dans le village où était ^levé le jeune 
Demetri, avec ordre de le tuer. L'officier de re» 
tour dit qu'il avait exécuté fa commiflion , et de- 
manda la récompenfe qu'on lui avait promife. 
Boris pour toute récompenfe fit tuer le meurtrier, 
afin de fupprimer les preuves du crime. On pré- 
tend que Boris quelque temps après empoifonna 
le czar Fédor i et quoiqu'il en fftt foupçonné , il 
n'en monta pas moins fur le trône. 

f II parut alors dans la Lithuanie un jeune 
homme qui prétendait être le prince Dtmetri 
échappé à Taflaffin. Plufieurs perfonnes qui l'a- 
vaient vu auprès de fa mère le reçonnaifiaient à 
des marques certaines. Il reffemblait parfaitement 
au prince; il montrait lacrpix d'or enrichie de 
pierreries qu'on avait attachée au cou de Demetri 
à fon baptême. Un palatin de Sandomir le recon- 
nut d'abord pour le fils de Jean Bqfiiides, et pour 
le véritable ctar. Une diète de/Tologne examina 
folenneHémerit les preuves de fa naiffance, et les 
ayant trouvées inconteftables , lui fournit une 
armée pour çhaflér l'ufurpateur Boris 9 et pour 
reprendre là couronne de fe$ ancêtres. 

t 1S»7. 
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Cependant on traitait en Rutile Demetri d'ira. 
pofteur, et même de magicien. Les Ruffes ne pou. 
vaient croire que Demetri, préfenté par des polo- 
nais catholiques, et ayant deux jéfuites pour con- 
feil, pût être leur véritable roi. Les boyards le re- 
gardaient tellement comme un impofteur -quç le 
czar Boris étant mort, ils mirent fans difficulté 
fur le trône le fils de Boris âgé de quinze ans. 

f Cependant Demetri s'avançait en Ruffie avec 
l'armée polonaife. Ceux qui étaient mécontens do 
gouvernement mofeovite fe déclarèrent en fa fa- 
veur. Un généial ruiTe étant en préfence de l'ar- 
mée de Demetri, s'écria: Il eji le feul légitime hé- 
ritier de î 'empire , et paiTa de fon c6té avec les 
troupes qu'il commandait. La révolution fut bien- 
tôt pleine et entière ; Demetri ne fut plus un ma- 
gicien. Le peuple de Mofcou courut au château, 
et traîna en prifon le fils de Boris et fa mère. De- 
metri rut proclamé czar fans aucune contradic- 
tion. On publia que le jeune Boris et fa mèie s'é- 
taient tués en prifon : il eft plus vraifemblable que 
Demetri les fit mourir. 

La veuve de Jean Bafîlides, mère du vrai on 
fcux Demetri, était depuis long- temps reléguée 
dans le noid de la Ruffie; le nouveau cznr l'en- 
voya chercher dans une efpèce de carroiTc auffi 
magnifique qu'on en pouvait avoir alors. Il alh 
plufieurs milles au-devant d'elle : tous deux fe re- 
connurent avec des tranfports et des larmes en 
f. réfence d'une foule innombrable ; perfonne 
alors tt dans l'empire ne douta que Demetri ne 

t 1691. tt IM*. 
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firtle véritable empereur. Il époufala fille dupa* 
latin de Sandomir, fon premier protecteur, et ce 
fut ce qui le perdit. Le peuple vit avec horreur 
tme impératrice catholique, une cour compofée 
d'étrangers , et fur-tout une églife qu'on bàtiftatt 
pour des jéfuites. Dernetri dès-lors ne paffa plue 
pour un ruffe. 

Un boyard nommé Zuski fe mit a la tête de 
plufieurs conjurés, au milieu des fêtes qu'on don- 
nait pour le mariage du czar : il entre dans le pa- 
lais le fabre dans une main, et une croix dans l'au- 
tre; on égorge la garde polonaife. Dernetri eft 
chargé de chaînes. Les conjurés amènent devant 
lui la czarine veuve de Jean Bqfîlides, qui Pavait 
reconnu fi folermeliement pour fon fils. Le clergé 
1 obligea de jurer fur la croix, et de déclarer enfin 
fi Dernetri était fon fils ou non. Alors fort que la 
crainte de la mort forçât cette princeffe à un faux 
ferment, et l'emportât fur la nature , foit qu'en 
effet elle rendit gloire à la vérité , elle déclara en 
fleurant que le czar n'était point fon fils; que le 
véritable Dernetri avait été en effet aflaffinédans 
ion enfance , et qu'elle n'avait reconnu le-nou- 
veau czar qu'à l'exemple de tout le peuple , et 
pour venger le feng de fon fils fur la famille des 
aflailins. On prétendit alors que Dernetri était un 
homme du pétple nommé Griska Utrtfoya , qui 
avait été quelque temps moine dans un couvent 
de RufBe. On lut avait reproché auparavant de 
n'être pas du rite grec* et de n'avoir rien dea 
mœurs de fon pays ; et alors on lui reprocha d'être 
à la fois un payfan rulfe et un moine grec Quel 

Fa 
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qu'il fût , le chef des conjurés Zuski le tua de 8r 
main f, et fe mit à fa place. 

Ce nouveau czar, monté en un moment fur le 
trône, renvoya dans leur pays le peu de polonais 
échappés au carnage. Comme il n'avait d'autre 
droit au trône, ni d'autre mérite que d'avoir afiaf- 
fine Demetri, les autres boyards, qui defes égaux 
devenaient fes fu j£ts, prétendirent bientôt que le 
czar aflaffiné n'était point un impofteur, qu'il était 
le véritable Demetri^ et que fou meurtrier n'était 
pas digne de la couronne. Ce nom de Demetri de- 
vint cher aux Rufles. Le chancelier de celui qu'on 
venait de tuer :,'avifa de dire qu'il n'était pa9 
mort , qu'il guérirait bientôt de fes bltflures , et 
qu'il reparaîtrait à la tête de fes fidelles fujet*. 

Cv chancelier parcourut la Mofcovie , menant 
avec lui dans une litière un jeune homme auquel 
il donnait le nom de Demetri^ et qu'il traitait en 
fouverain. A ce nom feul les peuples fe foulevé- 
rent; il fe donna des batailles au nom de ce' Dr- 
metri qu'on ne voyait pas ; mais le parti du chan- 
celier ayant été battu, ce fécond Demetri difpamt 
bientôt. Les imaginations étaient fi fi appées de ce 
nom qu'un troifième Demetri fe préfenta en Po- 
logne. Celui-là fut plus heureux que les autres! 
il fut foutenu par le roi de Pologne Sigifinond, 
et vint affiéger le tyran Zuski dans Mofcou même* 
Zuski enfermé dans Mofcou tenait encore «l 
fii puHEmce la veuve du premier Demetri , et le 
palatin de Sandottir , père de cette veuve. I* 
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troifième redemanda la princeffe comme fa femme. 
Zuski rendit la fille et le père , efpérant peut-être 
adoucir le roi de Pologne , ou fe flattant que la pa* 
latine ne reconnaîtrait pas fon mari dans un im- 
pofteur ; mais cet impofteur était victorieux. La 
veuve du premier Demetri ne manqua pas de re- 
connaître ce troifième pour fon véritable époux ; 
et fi le premier trouva une mère , le troifième 
trouva aulfi aifément une époufe. Le beau-père 
jura que c'était-là fon gendre , et les peuples ne 
doutèrent plus. Les boyards partagés entre l'ufur» 
pateur Zuski , et Timpofteur , ne reconnurent ni 
l'un ni l'autre. Ils déposèrent Zuski , et le mirent 
dans un couvent. C'était encore une fuperftition 
des Rutfes , comme de l'ancienne Eglife grecque^ 
qu'un prince qu'on avait fait moine ne pouvait 
plus régner : ce même ufage s'était infenfiblement 
établi autrefois dans l'Eglife latine. Zuski ne re- 
parut plus , et Demetri fut afTaffiné dans un feftin 
par des tartares. 

t Les boyards alors offrirent leur couronne au 
prince Ladislat fils de Sigifmond roi de Pologne. 
Ladisias fe préparait à venir la recevoir , lorfqu'il 
parut encore un quatrième Demetri pour lui la 
difputer. Celui-ci publia que dieu l'avait tou- 
jours confervé , quoiqu'il eût été affaffiaé à Uglis 
par le tyran Boris , à Mofcou par l'ufurpateur 
Z*rki, et enfuite par des tartares. Il trouva des 
partifans qui crurent ces trois miracles. La ville 
de Pleskou le reconnut pour czar ; il y établit 
ft cour quelques années , pendant que loi 

t 1610. 
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JLufTes y fe repentant d'avoir appelé les Polôtttî», 
k$ chaffaient de tous cètés , et que Sfgifmoud 
renonçait à voir fon El s Ladis/as fiir le tréne des 
czars, Au milieu de ces troubles on mit fur le trône 
le fils du patriarche Fëdor Romanvv*. Ce patriar- 
die était parent y par les femmes , duczar JVa* 
Bfifitidct. Son fils Àficie/ Fédèrvoite , c'eft-à- 
dire , fils de Fédor , fut élu à l'âge de dix-fept an* 
par le crédit du père. Toute la Ruffie reconnut ce 
Michel , et la ville de Fleskou lui livra le qua- 
trième Dcmetri ,. qui finit par être pendu. 

Il en reliait un cinquième j c'était le fils du pre- 
mier qui avait régné en effet , de celui-là même 
qui avait époufé la fille du palatin de Sandomir ; 
& mère l'enleva de AL'fcou , lorsqu'elle alla treo* 
ver le troifième Dcmetri , et qu'elle feignk de le 
reconnaître pour fon véiitabîe mari. Elle fe retira 
en fui te | chez les Cofbque^ avec cet eafant, qu'os 
regardait comme le peut-fils de Jean BaJiUcLtt ,et 
qui en effet pouvait b.en l'être. Mais dès que Mu 
îbel Fèdérovit* fut fur le t:ène, il força les Coli- 
ques à lui livrer la mère et l'enfant , et les fit 
noyer l'un et l'autre. 

On ne s'attendait pas à un fmème Dtmttri. 
Cependant fous l'empire de Michel Fédirwit* en 
RuiTie , et feus le règne de Ladiilas en Pologne , 
on vit encore un nouveau prétendant de ce nofll 
a la cour de Ruine. Quelques jeunes gens , enft 
baignant avec un cofaque de leur âge , aperçurent 
fur fon dos des caractères rufl[es ,. imprimés avec 
une aiguille ; on y lifait .; JDtpuSri fils du ç%m 

i i"3. . . . ■ 
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Demttri. Celui-ci paffa pour ce même fiïsdela 
palatine de Sand&mir , que le cztr Fédérmitz 
avait fait noyer dans un étang glacé. Dieu avait 
opéré un miracle pour le fauver ; il fut traité en 
fils du czar à la cour de Ladislar , et on prétendait 
bien fe fervir de loi pour- exciter de nouveaux 
troubles en Ruffie. La mort de Ladis/as Ton pro- 
tecteur lui ôta toute efpérance. Il fe retira en Sui- 
de , et de là dans le Hoiftein ; mais malheureufe- 
ment pour lui , le duc de Holftein ayant envoyé 
en Mofcovie une ambaffade pour établir un com- 
merce de Cote de Pei fe, et fon ambsffadeur n'ayant 
réufli qu'à faire àes dettes à Mofcou , le duc de 
Holftein obtint quittance de la dette en livrant 
ce dernier Demetri , qui fut mis en quartiers. 

Toutes ces aventures qui tiennentihi fabuleux, 
et qui font pourtant très-vraies , n'arrivent point 
chez les peuples policés qui ont une forme de gou- 
vernement régulière. Le czar Alexis , fils de ML 
cbel Fédérovitz , et petit- fils du patriarche Fé4or 
RomancrtV) couronné en 1 64c, n'eft guère connu 
dans l'Europe que pour avoir été le père àsPierre 
le grand. La Ruffie jufqu'au czar Pierre refta 
prefqu'inconnue aux peuples méridionaux de 
l'Europe , enfevelie fous un defpotifine malheu- 
reux du prince furies boyards , et des boyards fujr 
les cultivateurs. Les abus dont fe plaignent au- 
jourd'hui les nations policées auraient été des 
lois divines pour les Ruffes. I y a quelques régle- 
mens parmi nous qui excitent les mu mures des 
commerça&s et des manufacturiers >mais dans ces 
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pays du Nord il était très- rare d'avoir un lit : on 
couchait fur des planches que les moins pauvret 
couvraient d'un gros drap acheté aux foires éloL 
gnées , ou bien d'une peau d'animal , foit domet 
tique , foit fauvage. Lorfque le comte de Carlile^ 
ambafladeurde Charles //d'Angleterre à Mofoou, 
traverfa tout l'empire rufle, d'Archangel en Polo- 
gne en 1 66% , il trouva par- tout cet ufage , et la 
pauvreté générale que cet ufage fuppofe , tandis 
que l'or et les pierreries brillaient à la cour au mi- 
lieu d'une pompe groflière. 

Un tartare de la Crimée , un cofaque du Ta- 
nais , réduit à la vie fauvage du citoyen rufle, 
était bien plus heureux que ce citoyen , puifqu'il 
était libre d'aller ou il voulait , et qu'il était dé- 
fendu au Rufle de fortir de fon pays. Vous con- 
naiflez , par Phiftoire de Charles XI I et par celle 
de Pierre I qui s'y trouve renfermée , quelle diffé- 
rence immenfeun demidècle a produite dans cet 
empire. Trente fiècles n'auraient pu faire ce qu'a 
foit Pierre en voyageant quelques années. 
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CHAPITRE CXCI. 

De f empire ottoman au dix-feptième Jïècle. Siège 
de Candie. Faux mejjie* 

J\ pr È s la mort de Sêlim //, les Ottomans con- 
fervèrent leur fupériorité dans l'Europe et dans 
l'Afief. Ils étendirent encore leurs frontières fous 
le régne d'Amurat III. Ses généraux prirent d'un 
coté Raab en Hongrie , et 4e l'autre Tibris en 
Perfe. Les janiffaires redoutables aux ennemis l'é- 
taient toujours à leurs maîtres ; mais Amurat III 
leur fit voir qu'il était digne de leur comman- 
der ff. Us vinrent un jour lui demander la tête 
dutefterdar , c'eft- à-dire du grand-tréforier. Ils. 
étaient répandus en tumulte à la porte intérieure 
-du ferait , et menaçaient le fultan même ; il leur 
fait ouvrir la porte , fuivi de tous les officiers do 
ferail , il fond fur eux le fabrc à la main , il en tue 
plufieurs ; le refte fe diffipe et obéit. Cette milice 
fi fière fouffre qu'on exécute à fes yeux les princi- 
paux auteurs de l'émeute \ mais quelle milice que 
des foidats que leur maître était obligé de com- 
battre! On pouvait quelquefois la réprimer, mais 
on ne pouvait ni l'accoutumer au joug , ni la difci- 
pliner , ni l'abolir , et elle difpofa fouvent de 
l'empire* 

Mahomet ///fils S Amurat méritaitplus qu'au- 
cun fultan que fes janiffaires ufaflent contre lui du 
droit qu'ils s'arrogeaient de juger leurs maîtres. 
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Il commença fon règne, à ce qu'on dit , par Faire 
étrangler dix-neuf de fes frères , et par faire noyer 
douze femmes de fon père , qu'on croyait encein- 
tes. On murmura à peine ; il n'y a que les faibles 
de punis. Ce barbare gouverna avec fplendeur. Il 
protégea la Tranfylvanie contre l'empereur Bo~ 
fiolpbe 11 qui abandonnait le foin de fe6 Etats et 
.de l'Empire : il dévafta la Hongrie ; il prit Agria 
en perfonne f à la vue de l'archiduc Matbias , et 
fon règne affreux ne lailTa pas de maintenir la 
grandeur ottomane. 

Pendant le règne d'Acbtnet I fon fils , depuis 
y 60 3 jufqu'en 16$ 1 , tout dégénère. Sba-Abbas 
le grand , roi de Perfe , eft toujours vainqueur 
des Turcs. II reprend fur eux Tauris +f , ancien 
théâtre de la guerre entre les Turcs et les Perfans; 
il les chafle de toutes leurs conquêtes , et par. là il 
délivre Rodolphe , Matbias et Ferdinand H d'in- 
quiétude. Il combat pour les chrétiens fans le fa* 
voir. Acbmct conclut en 1 6 1 ç une paix honteufe 
avec l'empereur Matbias : il lui rend Agria , Ca« 
nife , Peft, Albe- Royale cônquife par fes ancêtres* 
Tel eft le contrepoids delà fortune. C'eftaLnfi que 
vous avez vu UJ/um Cajfan, IfmaU Sopbimèt&i 
les progrès des Turcs contre l'Allemagne çt con- 
tre Venife, et dans les temps antérieurs TanurU* 
feuver Conftantinople. 

Ce qui fe paffe après la mort $ Acbmtt nom 
prouve bien que le gouvernement turc n'était pas 
cette monarchie abfolue que nos hiftoriens nous 
ont repréfentée comme la loi du defpptffme* 

t 1594- t* 160}. 
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établie fans contradiction. Ce pouvoir était entra 
les mains du fultan comme un glaive à deux trjan- 
chans qui bleflait fon maître quand il était manié 
d'une main faible. L'empire était fouvent, comme 
le dit lç comte Marfigti, une démocratie militaire, 
pire encore que le pouvoir arbitraire. L'ordre de 
fucceffion n'était point établi f'î les janiflaires et 
le divan ne choifirent point pour leur empereur le 
fils d 5 Acbmet qui s'appelait Ofman , mais Mufta- 
pba frère $ Acbmet. Ils fe dégoûtèrent au bout de 
deux mois de Muftapba qu'on difait incapable de - 
régner : ils le mirent en prifon , et proclamèrent 
le jeune Ofman fon neveu âgé de douze ans : ils 
régnèrent en effet fous fon nom. 

tt Muftapba du fond de fa prifon avaitencore 
un parti. Sa faction perfuada aux janiflaires que 
le jeune Ofman avait deflein de diminuer leut 
nombre pour affaiblir leur pouvoir. On dépofa Ojl 
man fur ce prétexte ; on l'enferma aux fept tours , 
et le grand-vifir Daàut alla lui-même égorger fon 
empereur. Muftapba fut tiré de la prifon pour la 
féconde fois , reconnu fultan , et au bout d'un an 
dépofé encore par les mêmes janiffaires qui l'a- 
vaient deux fois élu. Jamais prince depuis Vite /- 
Kus ne fut traité avec plus d'ignominie. Il fut pro? 
mené dans les rues de Conflantinople , monté fur 
un âne , expofé aux outrages de la populace , puis 
conduit aux fept tours , et étranglé dans fa prifon. 

Tout change fous Amurat IV furnommé Gafi 
Tintripide. Il fe fait refpecter des janiflaires en les 
occupant contre les Fcrfans , en les conduifant 

t I6lf. *t 162». 
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hri-même/ Il enlève Erzerom à la Perfc. Dix ans 
Hprès il prend (Taffaut Bagdad t , cette ancienne 
Séleucie capitale de la Méfopotamie , que no\ii 
appelons Diarbekir, et qui eft demeurée aux 
Turcs aînfi qu'Erzerom. Les Perfans n'ont cm 
depuis pouvoir mettre leurs frontières en fureté 
qu'en dévaftant trente lieues de leur propre pays 
par-delà Bagdad ft> et en fefant une folkude 
ftérile de la plus fertile contrée de la Perfe. Les 
autres peuples défendent leurs frontières par des 
citadelles; les Perfans ont défendu les leurs par 
des déferts. 

Dans le même temps qu'il prenait Bagdad , il 
envoyait quarante mille hommes au fe cours dn 
grand-mogbl Sba-Gean contre fon fils Aurettgzeb. 
Si ce torrent qui fe débordait en A fie fût tombe 
fur l'Allemagne, occupée alors par les Suédois 
et les Français, et déchirée par elle-même, 
l'Allemagne était en rifque de perdre la gloire 
de n'avoir jamais été entièrement fubjuguée. 

Les Turcs avouent que ce conquérant n'avait de 
mérite que la valeur , qu'il était cruel , et que la 
débauche augmentait encore fa cruauté. Un excès 
de vin termina fes jours fff et déshonora fi 
mémoire. 

Ibrahim fon fils eut les mêmes vices f avec 
plus deialblefle , et nul courage. Cependant cfeft 
fous ce règne que les Turcs conquirent l'ile dfe 
Candie , et qu'il ne leur refta plus à prendre que 
la capitale et quelques fortertffes , qui fe défendi- 
rent ving-quatre années. Cette île de Crète fi 

t it décembre U2f. ft 1638. ttt i*39* 
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célèbre dans l'antiquité par Tes lois, par fes arts, 
et même par fes fables r avait déjà été conquife p*r 
les mahométans Arabes au commencement du 
neuvième fiècle. Ils y avaient bâti Candie, qui 
depuis ce temps donna fon nom à l'ile entière. Les 
empereurs grecs les en avaient chaffés au bout de 
quatre-vingts ans > mais lorfq.ue du temps dqs 
croifades, ks princes latins ligués pour fecourir 
Conftantinople envahirent l'empire grec au L'eu de 
le défendre , Venife fut affez riche pour acheter 
l'île de Candie, et affez heureufe pour la conferver. 
Une aventure fingulière, et qui tient du roman, 
attira les armes ottomanes fur Candie. Six galères 
de Malthe s'emparèrent d'un grand vaifîeau tqrc, 
et vinrent avec leur prife mouiller dans un petit 
port de l'ile nommée Califmène. On prétendit que 
le vaifîeau turc portait un fils du grand-feigneur* 
Ce qui le fit croire, c'efl: que le kislaraga chef 
des eunuques noirs, avec plufieurs officiers du 
férail , était dans le navire f et que cet enfant 
était élevé par lui avec des foins et des refpects. 
Cet eunuque ayant été tué dans le combat, les 
officiers affurèrent que l'enfant appartenait a 
Ibrahim, et que fa mère l'envoyait en Egypte. Il 
fut long-temps traité à Malthe comme fils du fultaq, 
dans l'efpérance d'une rançon proportionnée à la 
naiflance. Le fultan dédaigna de propofer la ran- 
çon , foit qu'il ne voulût point traiter avec les 
chevaliers de Malthe t foit que le prifonnier ne fût 
point en eflfet fon fils. Ce prétendu prince f négligé 
enfin par les Malthois , fe fit dominicain ; on l'a 
connu long- temps fous le nom du père Otttman ; 
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et les' dominicains fe font toujours vantés d'avoir le 
fils d'un fultan dans leur ordre. 

La Porte ne pouvant fe venger fur Malthe , qui 
de fon rocher inacceffible brave la puiflance turque, 
fit tomber fa colère fur les Vénitiens ; elle leur 
reprochait d'avoir , malgré les traités de paix , reçu 
dans leur port la prife faite par les galères de 
Malthe f. La flotte turque aborda en Candie. On 
prit la Canée , et en peu de temps prefque toute 
Fîle. 

Ibrahim n'eut aucune part à cet événement 
On a fait quelquefois les plus grandes chofes fous 
les princes les plus faibles." Les janhTaires furent 
abfolument les maîtres du. temps S Ibrahim: 
s'ils firent des conquêtes, ce ne fut pas pour lui, 
nais pour eux et pour l'empire. Enfin il fut dépoté 
fur une décifion du muphti ft * et fur un arrêt 
du divan. L'empire turc fut alors une véritable 
démocratie; car après avoir enfermé le fultan 
dans l'appartement de fes femmes , on ne proclama 
point d'empereur; l'adminiftration continua au 
nom du fultan , qui ne régnait plus. 

ttt Nos hiftoriens prétendent qu' Ibrahim fat 
enfin étranglé par quatre muets ; dans la fauffe 
fiippofition que les muets font employés à l'exé- 
cution des ordres fanguinaires qui fe donnent dam 
te férail ; mais ils n'ont jamais été que fur le pied 
ds bouffons et des nains; on ne les emploie à 
rien de férieux. Il ne faut regarder que comme un 
roman la relation de la mort de ce prince étranglé 
par quatre muets s les annales turques ne difeat 
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point comment il mourut: ce fut un fecret do 
ferait.* Toutes les fauffetés qu'on nous a débi- 
tées fur le gouvernement des Turcs, don& 
nous fommes fi voifins , -doivent bien redoubler 
notre défiance fur l'hiftoire ancienne. Comment 
peut-on efpérer de nous faire connaître les 
Scythes, les Gcmérites et les Celtes, quand on 
nous inftruit fi mal de ce qui fe paffe autour 
de nous? Tout nous confirme que nous devons* 
nous en tenir aux événemens publics dan* 
l'hiftoire des nations , et qu'on perd fon tempr 
à vouloir approfondir les détails fecrets , quand» 
ils ne nous ont pas été tranfmis par des témoin* 
oculaires et accrédités. 

Par une fatalité fingulière , ce temps funefl» 
à Ibrahim l'était à tous les rois. Le trône de 
l'empire d'Allemagne était ébranlé par la fameufe 
guerre de trente ans. La guerre civile défolait la 
France, et forçait la mère de Louis XIV à fuir 
de fa capitale avec fes enrans. Charles I à Lon- . 
dres était condamné à mort par fe» -fujeter 
Philippe 1P, roi d'Efpagnc, après avoir perdu 
prefque toutes fes pofTeffions en À fie , avait perdu- 
encore le Portugal. Le commencement du dix* 
feptième fiècle était le tterrtps des ufurpateur* 
prefque d'un bout du monde à l'autre. Crormvelt 
fubjuguait l'Angleterre, l'Ecoffe et l'Irlande* 
Un rébelle nommé Lijïching forçait le dernier 
empereur de 1» race chinoife à s'étrangler avec 
fa femme et fes enrans , et ouvrait l'empire de 1» 
Chine aui conqu&ans tartares. Aurengzeh dan» 
le Mogol ft révoltait contre (on père } il k fit 
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languir en prifon , et jouit paifiblement du finit 
de fes crimes. Le plus grand des tyrans Multu 
Ifma'el exerçait dans l'empire de Maroc de plus 
horribles cruautés. Ces deux ufurpateurs , 
Aurengzeb et Mulei-lfma'el , furent de tous les 
rois de la terre ceux qui vécurent le plus heureu- 
sement et le plus long-temps. La vie de l'un et de 
Fautre a pafle cent années. CromrooeU , aufli 
méchant qu'eux, vécut moins, mais régna et 
mourut tranquille. Si on parcourt Phiftoire du 
monde, on voit les faibleffes punies f mais les 
grands crimes heureux , et l'univers eft une vafte 
jcène de brigandage abandonnée à la fortune. 

Cependant la guerre de Candie était femblable 
à celle de Troye. Quelquefois les Turcs menaçaient 
la ville, quelquefois ils étaient affiégés eux-mêmes 
dans la Canée , dont ils avaient fait leur place 
d'armes. Jamais les Vénitiens ne montrèrent plqs 
de réfolution et de courage ; ils battirent fouvent 
les flottes turques. Le tréfor de S* Marc fut épuifé 
à lever des foldats. Les troubles du férail, fes 
irruptions des Turcs en Hongrie firent languir 
Fentreprife fur Candie quelques années, mais 
jamais elle ne fut interrompue. Enfin en 1667 
Acbmtt Cuprogli ou Kieuperli , grand-vifir de 
Mahomet IV et fils d'un grand-vifir , affiégea 
régulièrement Candie , défendue par le capiraine- 
général Francefco Alorqfîni, et pat du Pui- 
Montbrun S* André officier français , à qui le 
fénat donna le commar dément des croupes de terre. 

Cette vile ne devait jamais être prife , pour peu 
que les prâcss chrétiens euflem imité Louis XIV % 
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qui en 1669 envoya fix à fept mille hommes au 
fecours de la ville , fout le commandement du 
duc de Beau fort et du due de NavaiSer, Le porfc 
de Candie fut toujours libre ; il ne fallait qu'y 
transporter aflfez de foldats pour réfifter aux Jariifr 
faires* La république ne fut pas affez puiffante 
pour lever des troupes fuffifantes. Le duc de Beau- 
fovt , le même qui avait joué du temps de la frond* 
un perfonnagc plus étrange qu'illuftre * alla atta- 
quer et rt :verfer les Turcs dans leurs tranchées , 
fuivi de la noble (Te de France : mais un magafin 
de poudre et de grenades ayant fauté dans ce» 
tranchées y tout le fruit de cette action fut perdu* 
Les Français, croyant marcher fur un terrain miné, 
fe retirèrent en defordre peurfuivis par les Turcs, 
et le duc de Bïaufort fut tué dans cette action 
avec beaucoup d'officiers français. 

Louis XlP r d\\\èàt L'empire ottoman, feçourut 
ainfi ouvertement Venife , erenfuite l'Allemagne 
contre cet empire , fans que les Turcs panifient 
en avoir beaucoup de reflentiment. On ne fait 
point pourquoi ce monarque rappela bientôt après- 
les troupes de Candie. Le duc de Travailles ^ qui 
les commandait après la mort du duc de Beattfort f 
était perfuadé que la place ne pouvait plus teniç 
contre les Turcs. Le capitaine-général Francefco 
MoroJîni % qui fou tint fi long-temps ce fameux 
fiége, pouvait abandonner des ruines fans capituler, 
et fe retirer par la mer dont il fut toujours le maître: 
mais en capitulant il confervait encore quelques 
places dans file à la république , et la capitulation 
était un traité de paix. Le vifii Acbmet Cuprogli 
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mettait toute fa gloire et celle de l'empire ottoman 
à prendre Candie. 

Ce vifir et Morofîni firent donc la paix , dont le 
prix fut la ville de Candie réduite en cendres f % et 
où il ne relia qu'une vingtaine de chrétiens malsu 
des. Jamais les chrétiens ne firent avec les Turcs 
de capitulation plus honorable ni de mieux obfervée 
par les vainqueurs. Il fut permis à Morojtni de 
faire embarquer tout le canon amené à Candie pen- 
dant la guerre. Le vifir prêta des chaloupes pour 
conduire des citoyens qui ne pouvaient trouver 
place fur les vaifleaux vénitiens. Il donna cinq 
cents fequins au bourgeois qui lui préfenta les 
clefs , et deux cents à chacun de ceux qui l'accom- 
pagnaient. Les Turcs et les Vénitiens fe vidèrent 
comme des peuples amis jufqu'au jour de FejnbaK 
ejuement. 

Le vainqueur de Candie Cufrogli était on des 
meilleurs généraux de l'Europe, un des plus grands 1 
tiiiniftres , et en même temps jufte et humain. 11 
acquit une gloire immortelle dans cette longue 
guerre , où de l'aveu des Turcs il périt deux cents 
mille de leurs foldats. 

Les Morqfinis , ( car il y en avait quatre de et 
nom dans la ville affiégée ) les Cornaro , let 
Giuftimani, le6 Bcnzoni y le marquis de Montbrun 
P Andréa le marquis de FrontenaCi rendirent leurs 
noms célèbres dans l'Europe. Ce n'eft pas fans rat- 
ion qu'on a comparé cette guerre à celle de Troye. 
Le grand- vifir avait un grec auprès de lui qui mérita 
le furnom à'UlyJfe$ il s'appelait Payamtos ce 

f Septembre 1*69, 
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Payanoti. Le prince Cantemir prétend que ce 
grec détermina le confeil de Candie à capituler , 
par un ftratagème digne STJlyJfe. Quelques vaif- 
feaux français chargés de provifions pour Candie 
étaient en route. Payanotos fit arborer lé pavillon 
français à plufieurs vahTeaux turcs qui , ayant prié 
le large pendant la nuit, entrèrent le jour à la rade 
occupée par la flotte ottomane , et furent reçus 
avec des cris d'alégrefle. Payanotos, qui négocia 
avec le confeil de guerre de Candie, leur pérfuada 
que le roi de France abandonnait les intérêts de 
la république en faveur des Turcs dont il était 
alliés et cette feinte hâta la capitulation. Le capi- 
taine-général Morofini fut accufé en plein fenat 
d'avoir trahi Venife. Il fut défendu avec autant 
de véhémence qu'on en mit à Paccufef. C'eft en- 
core une reflemblance avec les anciennes républi- 
ques grecques, et fur-tout avec la romaine. Moro- 
Jîni fe juftifia depuis ért fefant fur les Turcs la 
conquête du Péloponèfe , qu'on nomme aujour- 
d'hui Morée, conquête dont Venife a joui trop peu 
de temps. Ce grand- homme mourut doge, et 
laiffa après lui une réputation qui durera autant 1 
%ue Venife. 

Pendant la guerre de Candie il arriva chez les 
Turcs un événement qui fut l'objet de l'attention 
de l'Europe et de FAfie. Il s'était répandu un bruit 
général , fondé fur la vaine curiofité , que l'année 
1666 devait être l'époque d'une grande révolution 
fur la terre. Le nombre myftique de 666 qui fe 
trouve dans FApooalypfe était la fource de Cette 
•pinion, Jamais l'attente de YAntt-Cbrift ne fut fi 
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univerfelle. Les Juifs de leur côté prétendirent que 
leur meffie devait naître cette année. 

Un juif de Smyrne nommé Sabatei-Sevi , hom- 
me affez favaflt , fils d'un riche courtier de la fac- 
torerie anglaife , profita de cette opinion générale 
et s'annonça pour le meflie. 11 était éloquent et 
d'une figure avantageufe, affectant de la modeftie, 
recommandant la juftice, parlant en oracle , difant 
par-tout que les temps étaient accomplis. II voya- 
_ gea d'abord en Grèce et en Italie. Il enleva une 
fille à Livourne et la mena à Jérufalem , où il 
commença à prêcher fes frères. 

C'efl chez les juifs une tradition confiante , que 
feur Sbit f o 9 leur Afejpab, leur vengeur et leur roi, 
se doit venir qu'avec Elic. Ils fe perfuadent qu'ils 
•nteu un Eiïab qui doit reparaître au renouvelle- 
ment de la terre. Cet Eliab , que nous nommons 
Elle , a été pris par quelques favans pour le foleil, 
4 caufe de la conformité du mot Elios qui fignifie 
le foleil chez les Grecs , et parce quEliç ayant été 
tranfporté hors de la terre dans un char de feu , 
attelé de quatre chevaux ailés, a beaucoup deret 
fSemblance avec le char du foleil, et fes quatre che« 
vaux inventés par les poètes. Mais fans nous arrê- 
tera ces recherches, et fans examiner G les livres 
hébreux ont été écrits après Alexandre , et après 
que les facteurs juifs eurent appris quelque chofe 
de la mythologie grecque dans Alexandrie , c'efl 
af&z de remarquer que les juifs attendent Elu de 
temps immémorial. Aujourd'hui même encore, 
quand ces malheureux circoncifent un enfant avec 
cérémonie, ils mettent dans la folle un fauteuil pour 
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Èlit^tn cas qu'il veuijle les "honorer de fa prffence. 
Elie doit amener le grand Sabat , le grand MeJJît^ 
et la révolution univerfelle. Cette idée a même paffé 
chez les chrétiens. Elit doit venir annoncer la fin 
de ce monde , et unflouvel ordre de chofes. Pref- 
que tous les fanatiques attendent un Elie. Les pro- 
phètes des Cévènes , qui allèrent à Londres reffuf- 
citer des morts en 1 707 , avaient vu Elie \ ils lui 
avaient parlé ; il devak fe montrer au peuple. Au- 
jourd'hui même ce ramas de convulfionnaires qui 
a infecté Paris pendant puelques années annonçait 
Elie à la populace des faubourgs. Le magiftrat de 
la police fit , en 1724, enfermer à Bicêtre deux 
_EUe qui fe battaient à gui ferait reconnu pour iè 
rentable. Il fallait donc abfoiument que Sabat eh- 
Sévi fût annoncé chez fes frères par unElie , fans 
quoi fa miffion aurait été traitée de chimérique. 

Il trouva un rabin nommé Nathan, qui crut 
qu'il y jurait affez à gagner à jouer ce fécond 
rôle. Sabat ci déclara aux juifs de PAfie mineure et 
de Syrie que "Nathan était Elit y et Nathan affura 
que Sabotez était le meffie , le Sbilo , l'attente du 
•peuple faint. 

Ils firent <Je grandes œuvres tous deux u Jérufa- 
lem, et y réformèrent la fynagogue. Nathan expli- 
quait les prophètes, et fefait voir clairement qu'au 
bout de l'année le fultan devait être détrôné, et que 
Jérufalem devait devenir la maîtreffe du monde. 
Tous les juifs de la Syrie furent perfuadés. Les 
fynagogues retenti ffaient des anciennes prédictions. 
On fe fondait fiir ces paroles d'ifaïe : Ltvt&vous, 
Jérufalem , levez-vous dans cotre force et dans 
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t>ofr* gloire; il ri y aura plus (T incirconcis m 
d'impurs au milieu de vous. Tous les rabins avaient 
il la bouche ce partage : Ils feront venir vos frères 
de tous les climats à la montagne fainte dejèru. 
falem^fur descbars^fur des litières, fur des mulets, 
fur des charrettes. Enfin cent paflages, gue les fem- 
mes et les enfans répétaient, nourr iffaient leur efpe- 
rance. Il n'y avait point de juif qui ne fe préparât 
à loger quelqu'un des dix anciennes tribus difper. 
fées. La perfuafion fut fi forte que les juifs aban- 
donnaient par- tout leur commerce, et fe tenaient 
prêts pour le voyage de Jérufalem. 

Natban choifit à Damas douze hommes pour 
préfider aux douze tribus. Sabatei-Sevi alla fe 
montrer à fes frères de Smyrne ; et Natban lui 
écrivait: Jloi des rois , feigneur des feigneurs f 
quand ferons-nous dignes d'être à t ombre de 
votre âne ? Je me projierne pour être foulé fous Ut 
plante de vos pieds. Sabatei dépofa dans Smyrne 
quelques docteurs de la loi qui ne le reconnaiffaient 
pas , et en établit de plus dociles. Un de fes plus 
violens ennemis, nommé Samuel Pennia, fe con- 
vertit à lui publiquement , et l'annonça comme le 
fils de dieu. Sabatei s'étant un jour préfenté de- 
vant le cadi de Smyrne avec une foule de fes fui- 
vans , tous affluèrent qu'ils voyaient une colonne 
de feu entre lui et le cadi. Quelques autres min- 
cies de cette efpèce mirent le fceau à la certitude 
de fa miffion. Pluûeurs juifs même s'empreflaient 
de porter à fes pieds leur 01 et leurs pierreries. 

£e bâcha de Smyrne voulut le frire arrêter. 
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Sahatei partit pour Conftantinople avec tes plus 
zélés de fes difciplcs. Le grand-vifir Achmet Cu* 
frogli , qui partait alors pour le fiége de Candie» 
l'envoya prendre dans le vaiffeau qui ie portait à 
Conftantinople , et ie fit mettre en prifon. Tout 
les juifs obtenaient aifement l'entrée de la prifon 
pour de l'argent , comme c'eft l'ufage en Turquie : 
ils vinrent fe profterner à Tes pieds et baifer fes 
fers. Il les prêchait , les exhortait , les bénifTait 
et ne fe plaignait jamais. Les juifs de Conftan- 
tinople , perfuadçs que la venue d'un meflie abo* 
liiTait toutes les dettes, ne payaient plus leurs 
créanciers. Les marchands anglais de Gaîatas'avi- 
fèrent d'aller trouver Sabatei dans fa prifon : ils 
lui dirent qu'en qualité de roi des juifs il devait 
ordonner à fes fujets de payer leurs dettes, 
Sabatei écrivit ces mots à ceux dont on fe plai* 
gnait : A vous qui attendez îefalut dlfra'eletc. . * 
fatisfaites à vos dettes légitimes ; fi vous le refufez % 
vous n'entrerez point avec nous dans notre joie 
ef dans notre empire. 

La prifon de Sabatei était toujours remplis 
d'adorateurs. Les juifs commençaient à exciter 
quelques tumultes dans Conftantinople. Le peu- 
ple était alors tr£s-mécontent de Mahomet IV. 
On craignait que la prédiction des juifs ne caufât 
des troubles. Il femblait qu'un gouvernement auffi 
févère que celui des Turcs dut faire mourir celui 
qui fe difait roi d'Ifrael : cependant on fe con- 
tenta de le transférer au château des Dardanelles. 
Les juifs alors s'écrièrent qu'il n'était pas au pou- 
voir des hommes de le faire mourir. 
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Sa réputation s'étant étendue dans tous les 
pays de l'Europe , il reçut aux Dardanelles les 
députations des juifs de Pologne , d'Allemagne , 
deLivourne, deVenife, d'Amfterdam : ils payaient 
chèrement la permiflion de lui baifer lea pieds, 
et c'eft probablement ce qui lui conferva la vie. 
l^es partages de la terre fainte fe fefaient tranquil- 
lement dans le château des Dardanelles. Enfin le 
bruit de fes miracles fut fi grand que le fultan 
Mahomet eut la curiofité de voir cet homme, 
et de l'interroger lui-même. On amena le roi 
des juifs au ferait. Le fultan lut demanda 
en turc x'zï était le mejjîe. Sabatei répondit 
modeftement qiiil F et ait i mais comme il 's'ex- 
primait incorrectement en turc : Tii parles 
bien tnal^ lui dit Mahomet , po?:r un mejjie qsd 
devrait azwir le don des langues. Fais-tu des 
Miracles? quelquefois , répondit l'autre. Hé bien, 
dit le fultan , qu y on le dépouille tout nn^ ilfer- 
vira de but aux flèches de mes icoglans , et s*û eft 
invulnérable^ nous le reconnaîtrons pour le mejjie* 
Sabatei fe jeta à genoux , et avoua que c'était un 
miracle qui était au-deifus de fes forces.On lui pro- 
pofa alors d'être empalé ou de fe faire mufulman, 
et d'aller publiquement à ia mofquée. Une balança 
pas ; et il embraffa la religion turque dans le mo- 
ment. Il prêcha alors qu'il n'avait été envoyé qoe 
pour fubllituer la religion turque à la juive, félon 
les anciennes prophéties. Cependant les juifs des 
pays éloignés crurent encore long-temps en loi; 
et cette fcène qui ne fut point fanglante augmenta 
par-tout leur confufion et leur opprobre. 

Quelque 
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. Quelque temps après que les juifs eurent effuyé 
cette honte dans l'empire ottoman „ les chrétiens 
de l'EgJife latine eurent une autre mortifica- 
tion. Ils avaient toujours jufq'ualors confervé 
la garde du S c Sépulcre à Jérufaîem , avec les 
fecours d'argent que fburniflaient plufieùrs prin- 
ces de leur communion, et fur-tout le roi d'Ef- 
pagne : mais ce même Payanotos , qui avait con- 
. clu le traité de la reddition de Candie , obtint du 
grand-vifir Acbmet CuÇrogli f que l'Eglife grec- 
que aurait déformais la garde de tous les lieux 
faints de Jérufaîem. Les religieux du rite latin 
formèrent une oppoiïtion juridique. L'affaire fut 
plaidée d'abord devant le cadi de Jérufaîem , et 
enfuite au grand- divan de Conilantinople. On 
décida que l'Egîife grecque ayant compté Jéru- 
faîem dans fon diftrict avant le temps des croifa- 
des; fa prétention était juite. Cette peine que 
prenaient les Turcs d'examiner les droits de leurs 
fujets chrétiens , cette permiflion qu'ils leur don* 
naient d'exercer leur religion dans le lieu même 
qui en fut le berceau, eit un exempte bien frap- 
pant d'un gouvernement tolérant fur la religion, 
quoiqu'il fût fanguinaire fur le refte. Quand les 
Grecs voulurent en vertu de Parrêt du divan fe 
mettre en poffeffion , les mêmes Latins réfifiè- 
rent , et il y eut du fang répandu. Le gouverne- 
ment ne punit perfonnede mort ; nouvelle preuve 
de l'humanité du vifir Acbmet Cufrogîi , dont les 
exemples ont été rarement imités. Un de (es 
prédéceffeurs en i6 î & avait fait étrangler Çyrillc % 

T. 2 9. Efaifur les mœurs. T. VIII. H 



90 wogrIs des turcS; 

fameux patriarche grec de Conftantinople, fur 
les accufations réitérées de fon églife. Le carac- 
tère de ceux qui gouvernent fait en tout lieu les 
temps de douceur ou de cruauté. 

CHAPITRE CX G II. 

. Progris des Turcs. Siège de Vienne. 

.Le torrent de la puiflance ottomane ne fe ré- 
pandait pas feulement en Candie et dans les îles 
de la république vénitienne ; il pénétrait fouvent 
en Pologne" et en Hongrie. Le même Mabomrt 
IV \ dont le grand-vifir avait pris Candie, mar- 
cha en perfônne contre les Polonais, fous prétexte 
de protéger les Cofaques maltraités par eux. Il 
enleva aux Polonais l'Ukraine , la Podolie , la 
Volhinie, la ville de Kaminieck , et ne leur donna 
la paix t qu'en leur impofant ce tribut annuel de 
vingt mille écus , dont Jean Sobieski les délivra 
Sientôt. 

Les Turcs avaient laiffé refpirer la Hongrie 
pendant la guerre" de trente ans qui bouleverft 
l'Allemagne. Ils poffédaient depuis 1 ç 4 1 les deux 
bords du Danube à peu de chofe près , jufqu'à 
fiude inclufivement. Les conquêtes à' A murât IV 
en Perfe l'avaient empêché de porter fes armes 
vers l'Allemagne. La Tranûlvanîe entière appât- 
tenait à des princes que les empereurs Ferdi- 
nand il et Ferdinand III étaient obligés de 
ménager , et qui étaient tributaires des Turcs» 
Ce qui reliait de ta Hongrie jouiflait de lalibortf» 
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II n'en fut pas de même du temps de Pem* 
pereur Lcopold : la haute Hongrie et la Tranfil* 
yanie furent le théâtre des révolutions, de» 
guerres , des dévaftarions. 

De tous les peuples qui ont paffé fous nos yen* 
dans cette hiftoire, il n'y en a point eu de plu» 
malheureux que les Hongrois, Leur pays dépeuplé* 
partagé entre la faction catholique et la proteftante, 
et entre plufieurs partis , fut à la fois occupé par 
les armées turques et allemandes. On dit que 
Ragotski , prince de la Tranfdvanie , fut la pre r 
mière caufe de tous ces malheurs. Il était tribu*, 
taire de la Forte ; le refus de payer le tribut attira 
fur lui les armes ottomanes. L'empereur Léopold- 
envoya contre les Turcs ce Montecuculi , qui* 
depuis fut l'émule de Turenne. Louis XIV fit 
marcher fix mille hommes f au fecours de l'em- 
pereur d'Allemagne fon ennemi naturel. Us eurent 
part à la célèbre bataille de S c Gothard , où Monte- 
êiiculi battit les Turcs ft« Mais malgré cette vie- 
foire l'empire ottoman fit une paix avantageufe* 
par laquelle il garda Bude, Neuhaufcl même 
et la Tranfilvanie. 

Les Hongrois, délivrés êts Turcs, voulu* entalors 
défendre leur liberté contre Léopold $ et cet em- 
pereur ne connut que les droits de fa couronne*. 
De nouveaux troubles éclatèrent. Le jeune Emerilb 
TekéHy feigneuf hongrois qui avait à venger te 
fang de fes amis et de fes parer» , répandu par k» 
cour de Vienne, fouleva la partie delà Hongrie 
§ui obéiffait à l'empereur LévfoNL U fe donna, k 
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l'empereur Mahomet IV , qui le déclara roi de la 
haute Hongrie. La porte ottomane donnait alors 
quatre couronnes à des princes chrétiens , celles 
de la haute Hongrie, de la Tranfilvanic > de la 
Valachie et de la Moldavie. 

Il s'en fallut peu que le fan g des feigneurs 
hongrois du parti de Tekili , répandu à Vienne 
par la main des bourreaux , ne coûtât Vienne et 
l'Autriche à Léopoldet à fa maifon. Le grand- vifir 
Kura Mujlapba , fuccefleur d'AcbmePCuproglij 
fut chargé par Mahomet I P d'attaquer Tempèrent 
d'Allemagne, fous prétexte de venger Tektâ. Le 
fiiltan Mahomet vint affembler fon armée dans les 
plaines d* Andrinople. Jamais lesTurcs n'en levèrent 
une plus nombreufe : elle était de plus de cent 
quarante mille hommes de troupes régulières; 
les Tartares de Crimée étaient au nombre de trente 
mille ; les volontaires , ceux qui fervent l'artillerie, 
qui ont foin des b? gages et des vivres , les ouvriers 
en tout genre , les domeftiques compofaieht avet 
l'armée environ trois cents mille hommes. Il 
fallut épu fer toute la Hongrie pour fournir des 
provifions à cette multitude. Rien ne mit obftaclt 
à la marche de Kar* Atuflapha. 11 avança fans 
t éf iftance jufqu'aux portes de Vienne , et en forma 
auffnôt le fiégef. 

Le comte de Starembtrg, gouverneur de b 
viHe, avait une garnifon dont le fonds était de 
fcize mille hommes , mais qui n'en compofait pas 
en effet plus de huit mille. On arma les bourgeois 
qui étaient reftes dans View* j en arma juTqn'à 

i itf juillet 1**21 
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Funiverfité. Les profefleurs , les écoliers montè- 
rent la garde, et Hs. eurent un médecin pout 
major. La retraite de l'empereur Léopold augmen- 
tait encore la terreur. Il avait quitté Vienne 
dès le feptième juillet avec l'impératrice fa belle- 
mère , l'impératrice fa femme et toute fa famille. 
Vienne mal fortifiée ne devait pas tenir long- 
temps. Les annales turques prétendent que Kart 
Mitftapba avait deflein de fe former dans Vienne 
et dans la Hongrie un empire indépendant du ful- 
tan. Il s était figuré que la réfidence des empereurs 
d'Allemagne devait contenir des tréfors immenfes. 
En effet , de Conftantinople jufqu'aux bornes de 
l'Afie, c'eft l'ufage que les fouveratns aient toujours 
un tréfor qui fait leur reifource en temps de guerre. 
On ne connaît chez eux ni les levées extraordi- 
naires , dont les traitans avancent l'argent, ni les 
créations et les ventes de charges , ni les rentes 
foncières et viagères fur l'Etat ; le fantôme du crédit 
public , les artifices d'une banque au nom d'un 
fouverain font ignorés ; les potentats ne favent 
qu'accumuler for , l'argent et les pierreries ; c'eft 
ainfi qu'on en ufe depuis le temps de Cyrus. Le 
tilir penfait qu'il en était de même chez l'em- 
pereur d'Allemagne ; et dans cette idée il ne 
pouffa pas le fiége aflez vivement, de peur que 
la ville étant prife d'aflaut , le pillage ne le privât 
, 4e ces tréfors imaginaires. Il ne fie jamais don- 
ner d'aflaut général, quoiqu'il y eût de très- 
grandes, brèches au corps de la place , et que 
jji ville fût fans reflburce. Cet aveuglement du 
grand» vilir % ion luxe et fa molleffe làuvèrent 
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Yienne qui devait peur. Il laiffa au roi de Pologne 
Jean Sobieski le temps de venir au fecours , av 
duc de torraine Charles V et aux princes de 
l'Empire celui d'affembler une armée. Les janiC 
faires murmuraient; le découragement fuccéda 
à leur indignation ; ils s'écriaient : Venez , in* 
fi de lies , la feule vue de vos chapeaux nom 
fera fuir. 

En effet , dès que te roi de Pologne et le d»fc de 
Lorraine dépendirent de la montagne de Calem- 
berg , les Turcs prirent la fuite prefqire fans com- 
battre, Kara Muflapha , qui avait compté trouver 
tant de tréfors dans Vienne, lai (Ta tous les fient 
su pouvoir de Sobieski , et bientôt après il fut 
étranglé f. Tekéli , que ce vifir avait fait roi f 
fbupqonné bientôt après par la porte ottomane iâ 
négocier avec l'empereur d'Allemagne , fiit arrêté 
par le nouveau vifir , et envoyé les fers aux pieds 
et aux mains à Conftantinople. Les Turcs pefr 
dirent prefque toute la Hongrie ff. * 

Le règne de Mahomet IV no. fut plus fameui 
91e par des difgraces. Moropni prit tout le Pcl* 
ponèfeftt, qui valait mieux que Candie. Les 
bombes de l'armée vénitienne détruifirent dans 
cette conquête plus d'un ancien monument que 1er 
Turcs avaient épargnés , et entr'autr es le fameux 
temple d'Athènes àédié aux Dieux inconnus. Les 
janiflaires, qui attribuaient tant de malheurs ,b 
l'indolence du fultan , réfolurent de le dépofer. 
Le caïmacan, gouverneur de Conftantinople, 
iiuflaçha Cuprogli , le shérif de 1» mefquét 

* îa ty t€*Ju;c *tf*. tt iWt tit ***, 
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de S ke Sophie, et lenakif, garde de l'étendard de 
Mahomet , vinrent fignifier au fultan qu'il fallait 
quitter le trône , et que telle était la volonté de ht 
nation. Le fultan leur parla long-temps pour Te 
juftifier. Le nakif lui répliqua qu'il était venu pouf 
lui commander de la part du peuple d'abdiquer 
l'empire , et de le laifler à fon frère. SolimaU 
Mahomet IV répondit : La volonté de MEV'foifi 
faite ; puifquefa colère doit tomber fur ma tête , 
allez dire à mon frère que DIEU déclare Jk 
volonté par la bouche du peuple. 

La plupart de nos hiftoriens prétendent que* 
Mahomet IV fut égorgé par les janif&ires : mai* 
les annales turques font foi qu'il vécut encore cinq 1 
ans renfermé dans le férail. Le même Muflapbet 
Cuprogli qui avait dépofé Mahomet IV fut grand- 
vifir fous Soliman III. Il reprit une partie de la 
Hongrie, et rétablit la réputation de l'empirer 
turc : Jgjis depuis ce temps les limites de cet 
empire ne paflerent jamais Belgrade ou Témifvar. 
Les fultans confervèrent Candie ; mais ils ne 
font l'entrés dans le Péloponèfe qu'en 1715, 
Les célèbres batailles que le prince Eugène à 
données contre les Turcs ont fait voir qu'on 
pouvait le vaincre, mais non pas qu'on pâfc 
Aire fur eux beaucoup de conquêtes. 

Ce gouvernement qu'on nous peint fi defpo» 
tique, fi arbitraire, paraît ne Ta voir jamais été 
«Jjoe fous Mahomet II 9 Soliman et Selim II qui 
firent tout plier fous leur volonté. Mais fous prefr 
que tons les autres padhhas ou empereurs , et fur* 
tout dans nos derniers temps > vous retrouver dans 
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Conftantinople le gouvernement d'Alger et dé 
Tunis ; vous voyez en 1 70$ lepadisha, Muftafb* 
II f juridiquement dépofé par la milice et par les 
citoyens de Conftantinople. On ne choifit point 
un de fes en fans pour lui fuccéder * mais fon frère 
Acbmet III. Ce même empereur Acbmet eft con- 
damné en 1750, par les janiffaires et par le peu- 
ple» à réfigner le trône à fon neveu Mahmoud , 
et il obéit fans réfiftance , après avoir inutilement 
facriEé ion grand-vifir et fes principaux officiers 
au reffentiment de la nation. Voilà ces fouverains 
fi abfolus. On s'imagine qu'ua homme eft par 
ks lois le maître arbitraire d'une grande partie 
de la terre, parce qu'il peut faire impunément 
quelques crimes dans fa maifon , et ordonner le 
meurtre de quelques efclaves ; mais il ne peut 
perfécuter fa nation, et il eft plus fouvent 
opprimé qu'oppreflèur. 

Les mœurs des Turcs offrent un grand con- 
trafte ; ils font à la fois féroces et charitables % 
intéreifés et ne commettant prefque jamais de 
larcin ; leur oiûveté ne les porte ni au ieu ni à 
l'intempérance ; très - peu ufent du privilège 
d'époufer plufieurs femmes» et de jouir de 
plufieurs efclaves > et il n'y a pas de grande ville 
en Europe où il y ait moins de femmes publiquei 
qu'à Conftantinople. Invinciblement attachés i 
leur religion f ils haïffent , -ils méprifent les chré- 
tiens 1 ils les regardent comme des idolâtres ; et 
cependant ih le& fouffrtnt, ils les protègent dans 
tout leur empire * et dans la capitale : on permet 
aux chrétiens de Caire leurs proceîfions dans le vafta 

quartier 
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quartier qu'ils ont à Conflantinople , et on voit 
quatre janiflaires précéder ces procédions dans 
les rues. 

Les Turcs font fiers , et ne connaiflent point la 
nobleffe : ils font braves, et n'ont point Tufage 
du duel ; c'eft une vertu qui leur eft commune 
avec tous les peuples de l'Afie, et cette vertu 
vient de la coutume de n'être armés que quand 
ils vont à la guerre. C'était auffi Fufage des 
Grecs et des Romains ; et l'ufage contraire ne 
s'introduifit chez les chrétiens que dans les 
temps de barbarie et de chevalerie , où l'on fe 
fit un devoir et un honneur de marcher à pied 
avec des éperons aux talons , et de fe mettre k 
table'ou de prier dieu avec une longue épée au 
côté. La nobleife chrétienne fe diftingua par cette 
coutume ; bientô: fuivie , comme on Ta déjà dit , 
par le plus vil peuple , et mife au rang de ces 
ridicules dont on ne s'aperçoit point, parce qu'on 
les voit tous les jours. 

CHAPITRE CXCIII. 

De la Perfe , defes mœurs , de fa dernière révolu^ 
tion et de Tbamas Kouli-kan , ou Sba-Nadir. 

JL/A Perfe était alors plus civilifée que la Tur- 
quie ; les arts y étaient plus en honneur , les 
mœurs plus douces , la police générale bien 
mieux obfervée. Ce n'eft pas feulement un effet 
du climat ; les Arabes y avaient cultivé les arts 
cinq fiècles entiers. *Ce furent ces Arabes qui 
bâtirent Ifpahaa, Chiras, Casbin, Cachan et 
T. 29. Ejj'aifur les mœurs. T. VIII. I 
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plufieurs autres grandes villes : les Turcs au con- 
traire n'en ont bâti aucune , et en ont laiffé plu- 
fleurs tomber en ruine. Les Tartares fubjuguè- 
rent deux fois la Ferfe après le règne des califes 
arabes , mais ils n'y abolirent point les aits ; et 
quand la famille des Sofbis régna, elle y porta 
les mœurs douces de l'Arménie , où cette famille 
avait habité long-temps. Les ouvrages de la main 
paffaient pour être mieux travaillés, plus finis en 
Perfe qu'en Turquie. Les fciences y avaient dç 
bien plus grands encouragemens ; point de ville 
dans laquelle il n'y eût plufieur* collèges fondés 
où Ton enfeignait les belles-lettres. La langue 
perfane, plus douce et plus harmonieufe que la 
turque, a été féconde en poéfies agréables. Les 
anciens Grecs , qui ont été les premiers précep- 
teurs de l'Europe, font encore ceux des Perfans. 
Àinfi leur pkîlofophie était au feizièrae et au 
dix-feptième fiècle à peu près au même état 
que la nôtre. Ils tenaient l'aftrologie de leur 
propre pays , et ils s'y attachaient pliis qu'au- 
cun peuple de la terre, comme nous l'avons 
déjà indiqué. La coutume de marquer de blanff 
les jours heureux , et de noir les jours futnef- 
tes, s'eft confervée chez eux avec fcrupole. 
Elle était très familière aux Romains, qui l'a- 
vaient prife des nations a fi a tiques. Les payfanf 
de nos provinces ont moins de foi aux jours pro- 
pres à femer et à planter, indiqués dans leurs 
almanachs, que les cou tj fans d'ffpahan n'en 
avaient aux heures favorables ou dangereufes 
pour les affaires. Les Perfans étaient comme plu- 
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fieurs de nos nations , pleins d'efprit et d'erreurs. 
Quelques voyageurs ont afliiré que ce pays n'é- 
tait pas aufli peuplé qu'il pourrait l'être. Il eft 
très-vraifemblable que du temps des mages il 
était p!us peuplé et plus fertile. L'agriculture 
était alors un point de religion : c'eft de toutes 
les profeflions celle qui a le plus befoin d'une 
nombreufe famille, et qui, en confervant la fanté 
et la force , met le plus aifément l'homme en état 
de former et d'entretenir plufieurs enrans. 

Cependant Ifpahan , avant les dernières révo- 
lutions , était aufli grand et aufli peuplé que Lon- 
dres. On comptait dans Tauris plus de cinq cents 
mille habitans. On comparait Caehan à Lyon. Il 
eft impoflible qu'une ville foit bien peuplée fi lqs 
campagnes ne le font pas, à moins que cette ville 
ne fubfifte uniquement du commerce étranger. 
On n'a que des idées bien vagues fur la popula- 
tion de la Turquie, de la Ferfe et de tous les Etats 
de l'Afle, excepté de la. Chine : mais il eft indu- 
bitable que tout pays policé qui met fur pied de 
grandes armées , et qui a beaucoup de manufac- 
tures , poffède le nombre d'hommes néceflaire. .. 

La cour de Perfe étalait plus de magnificence 
que la porte ottomane. On croit lire une relation 
du temps de Xerxis , quand on voit dans nos 
voyageurs ces chevaux couverts de riches bro- 
carts , leurs harnais brillans d'or et de pierreries f 
et ces quatre mille vafes d'or dont parle Char- 
din , lefquels fervaient pour la table du roi de 
Perfe. Les chofes communes, et fur-tout les 

I % 
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•omeftibles , étaient à trois fois meilleur marché 
à Ifpahan et à Conftantinople que parmi nous. 
Ce bas prix eft la démonftration de l'abondance , 
quand il n eft pas une fuite de la rareté des 
métaux. Les voyageurs , comme Chardin , qui 
ont bien connu la Perfe , ne nous difent pas au 
moins que toutes les terres appartiennent au roi. 
Ils avouent qu'il y a, comme par-tout ailleurs, 
des domaines royaux , des terres données au cler- 
gé , et des fonds que les particuliers poflèdent de 
droit, lefquels leur font tranfrais de père en fils. 
Tout ce qu'on nous dit de la Perfe nous per- 
fuade qu'il n'y avait point de pays monarchique 
où l'on jouît plus des droits de l'humanité. On 
s'y était procuré plus qu'en aucun pays de l'O- 
rient des reflburces contre l'ennui , qui eft par- 
tout le poifon de la vie. On fe rafTemblait dans 
des falles immenfes qu'on appelait les maifons 
à café, où les uns prenaient de cette liqueur, 
qui n'efl: en ufage parmi nous que depuis là fin 
du dix-feptième fiècle ; les autres jouaient^ ou 
lifaient, ou écoutaient des fefeurs de contes, tan- 
dis qu'à un bout de la falle un eccléfiaftique prê- 
chait pour quelque argent, et qu'à un autre bout 
ces efpèces d'hommes , qui fe font fait un art de 
Famufement des autres , déployaient tous leius 
talens. Tout cela annonce un peuple fociable , et 
tout nous dit qu'il méritait d'être heureux. II 
le fut , à ce qu'on prétend , fous le règne de Sb& 
4bbas qu'on a appelé le grand. Ce prétendu 
grand- homme était très-cruel ; mais il y a des 
exemple? que des hpmmes féroces ont aimé l'or- 
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dre et le bien public. La cruauté ne s'exerce que 
fur des particuliers expofés fans ceffe ^ la vue du 
tyran , et ce tyran eft quelquefois par fes lois le 
bienfaiteur de la patrie. 

Sba-Abbar, descendant d']finàëI-S'opbi 9 fe ren- 
dit defpotique en détruifant une milice telle à 
peu près que celle des jaftifTaires, et que les gar- 
des prétoriennes. C'eft ainfi que le czar Pierre a 
détruit la milice des ftrélits pour établir fa puifc 
fance. Nous voyons dans toute la terre les trou- 
pes divifées en plufieurs petits corps affermir le 
trône, et les troupes réunies en un grand corps 
4ifpofer du trône et le renverfer. Sba-Abbas tranf- 
porta des peuples d'un pays dans un autre ; c'eft 
ce que les Turcs n'ont jamais fait. Ces colonies 
réuffiffent rarement. De trente mille familles 
chrétiennes que Sba-Abbas tranfporta de l'Ar- 
ménie et de la Géorgie dans le Mezanderan vers 
la mer caipienne , il n'en eft relié que quatre à 
cinq cents : mais il conftruifit des édifices pu* 
blics , il rebâtit des villes , il fit d'utiles fonda* 
tions, il reprit fur les Turcs , tout ce que Soliman 
et Sëiim avaient conquis fur la Perfe : il chaffa 
les Portugais d'Ormus; et toutes ces grandes 
actions lui méritèrent le nom de grand: il mou- 
rut en 1629. Son fils Sba-Sopbi, plus cruel que 
Sba-Abbas, mais moins guerrier, moins politique, 
abruti par la débauche , eut un règne malheu- 
reux. Le grand-mogol Sba-Gcan enleva Can- 
dahar à la Perfe , et le fultan Amurat IF prit 
d'aflaut Bagdat en 1638* 

Depuis ce temps vous voyez la monarchie 
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perfane décliner fenfiblement, jufqu'à ce qu'enfin 
k molleffe de la dynaftîe des Sopèis a caufé fa ruine 
enière. Les eunuques gouvernaient le férail et 
l'empire fous Muza-Sopbi , et fous Huffein le der- 
nier de cette race. 

C'eft le comble de l'aviliflement dans la nature 
humaine, et l'opprobre de l'Orient, de dépouiller 
les hommes de leur virilité : et c'eft le dernier atten- 
tat du defpotifme de confier le gouvernement à 
ces malheureux. Par-tout <ou leur pouvoir a été 
oxcelTrf , la décadence et la ruine font arrivées. La 
feibleffe de Sba-Hujfein fefait tellement languir 
Fempire , et la confufion te troublait fi violem- 
ment par les factions des eunuques noirs et des 
eunuques blancs, que fi Myrt-Veis et fes aguans 
n'avaient pas détruit cette dynaftie , elle Peèt été 
par elle-même. Ceft le fort de la Perfe que tontes 
fes dynafties commencent par la force et finit 
fent par Ja faiblefle. Prefque toutes ces familles 
ont eu le fort de Serdan-puû , que nous nommons 
Sdrdanapafo. 

Ces aguans, qui ont bouleverfé laferfe an com- 
mencement du fiècle où nous fommes , étaientBne 
ancienne colonie de Tartares habitans les monta- 
gnes de Candahar entre l'Inde et la Perfe. Prefque 
toutes les révolutions qui ont changé le fort de ce . 
pays-là font arrivées par des Tartares. LesPerfans* 
avaient reconquis Candahar fur le Mogol vers l'an 
1 6 s o fous Sba-Abbas //, et ce fut pour leur mal- 
heur. Le miniftère de Sba~HuJ)ern , petit-fils de 
Sba-Abbas II, traita malles aguans. MyrLVeis 
qui n'était qu'un particulier , mais un particulier 
courageux et entreprenant , fe mit à leur tête. 
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C'eft encore ici une de ces révolutions où le 
caractère des peuples qui la firent eut plus de 
part que le caractère de leurs chefs : car Myri- Vtk 
ayant étéaflaffinéet remplacé par un autre barbare 
nommé Mughmud, fon propre neveu } qui n'était 
Agé que de dix-huit ans , il n'y avait pas d'appa- 
rence que ce jeune homme pât faire beaucoup par 
lui-même , et qu'il conduisît ces troupes indiscipli- 
nées de montagnards féroces, comme nos généraux 
conduifent des armées réglées. Le gouvernement 
de Hujfrin était mépçtfe, et la province de Canda- 
har ayant commencé les troubles , les provinces 
du Caucafe du côté de la Géorgie fe révoltèrent auffi. 
Enfin Magbmud affiégea Ifpaban en 1 722. Scba- 
Hufjiin lui remit cette capitale, abdiqua le royau- 
me à Tes pieds, et le reconnut pour fon maître ; trop 
heureux <\w£ Magbmud daignât époufer fa fille. 

Tous les tableaux des cruautés et des malheurs 
des hommes, que nous examinons depuis le temps 
de Cbarlcmagnc , n'ont rien de plus horrible que 
les fuites de là révolution d'Ifpahan. Magbrmtà 
crut ne pouvoir s'affermir qu'en fefant égorger les 
familles des principaux citoyens. La Perfe entière 
a été trente années ce qu'avait été l'Allemagne 
avant la paix de Veftphalie, ce que fut la France 
du temps de Charles VI, l'Angleterre dans les 
guerres de la Rofc rouge et de la Sofe blanche : 
mais la .Perfe eft tombée d'un état plus floruTant 
dans un plus grand abyme de malheurs. 

La religion eut encore part à ces défolations. Les 
aguans tenaient pour Omar comme les Perfans pour 
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Aly-y et ce Magbmud, chef des aguans mêlait les 
plus lâches fuperftitions aux pins déteftables cruau- 
tés: il mourut en démence en* 172 c après avoir 
défolé là Perfe. Un nouvel ufurpateur de la nation 
des aguans lui fuccéda ; il s'appelait Afraf. La 
défolation de la Perfe redoublait de tous côtés. 
Les Turcs l'inondaient du côté de la Géorgie, l'an- 
cienne Colchide. Les Bufles fondaient fur fes pro- 
vinces du nord à l'occident de la mer Cafpienne, 
vers les portes de Derbent dans le Shirvan , qui 
était autrefois l'Ibérie et l'Albanie. On ne noua dit 
point ce que devint parmi tant de troubles le roi 
détrôné Sba-Huffein. Ce prince n'eft connu que 
pour avoir fervî d'époque au malheur de fon pays. 
Un des fils de cet empereur nommé Tbamai , 
échappé au roaffacre de la famille impériale , avait 
encore des fujets iidelles qui fe rhflemblèrent 
autour de fa perfonne vers Tauris. Les guerres 
civiles et les temps de malheur produifent toujours 
des hommes extraordinaires qui euffent été ignorés 
dans des temps paifîbles. Le fils d'un berger devint 
le protecteur du prince Tbamas* et le foutien do 
trône dont il fut enfuite l'ufurpateur. Cet homme, 
qui s'eft placé au rang des plus grands conquérant, 
s'appelait Nadir. Il gardait les moutons de fon père 
dans les plaines du Coraiïan , partie de l'ancienne 
Hircanie et de la Bactriane. Il ne faut pas fe figu- 
rer ces bergers comme les nôtres. La vie paftorale 
qui s'eft confervée dans plus d'une contrée de l'Afie 
n'eft pas fans opulence : les tentes de ces riches 
bergers valent beaucoup mieux que les maifons de 
nos cultivateurs. Nadir vendit plufieurs grands 
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troupeaux de fon père , ef fe mit à la tête d'une 
troupe de bandits, chofe encore fort commune 
dans ces pays où les peuples ont gardé les mœurs 
. des temps antiques. Ûfe donna avec fa troupeau 
prince Tbamas i et à force d'ambition, de courage 
et d'activité , il fut à la tête d'une armée. Il fe fit 
appeler alors Tbamas Kouli-kan , le kan efclave 
de Tbamas ; mais l'efclave était le maître fous un 
prince auffi faible et auffi efféminé que fon père 
Huffein. H reprit Ifpahan et toute la Perfe f, pour-! 
fuivit le nouveau roi Afraf jufqu'à Candahar , 1* 
vainquit , le prk prifonnier , et lui fit couper la 
tête après lui avoir arraché les yeux. 

Kouli-kan ayant ainfi rétabli le prince Tbamas 
fur le trône de fes aïeux, et l'ayant mis en état 
d'être ingrat , voulut l'empêcher de l'être. 11 ren- 
ferma dans la capitale du Coraflan, et agiffant tou- 
jours au nota de ce prince prifonnier , il alla faire 
la guerre aux Turcs, fâchant bien qu'il ne pouvait 
affermir fa puiflance que par la même voie qu'il 
l'avait acquife. II battit les Turcs à Erivan, reprit 
tout ce pays et aflura fes conquêtes en fefant 
la paix avec les Ruffes. Ce fut alors qu'il fe fit 
déclarer roi de Perfe ft fou$ le nom de Sba* 
Nadir. Il n'oublia pas l'ancienne coutume de 
crever les yeux à ceux qui peuvent avoir droit 
au trône. Cette cruauté fut exercée fur Ton fou- 
ver ai n Tbamas, Les mêmes armées , qui avaient 
fervi à défoler la Perfe , fervirent auffi à la rendre 

t 7129. if 173*. 
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redoutable à fes voifinJ. Kouîi-kan mit les Turc* 
plufieurs fois en fuite. 11 fit enfin avec eux une 
paix honorable , par laquelle ils rendirent tout os 
qu'ils avaient jamais pris aux Perfana, excepté 
Bagdad et fon territoire. 

Kouti-kan, chargé de crimes et de gloire , alla 
cnftfite conquérir l'Inde , comme nous le verrons 
au chapitre du Mogol. De retour dans fa patrie , 
il trouva un parti formé en faveur des princes <k 
la raaifon royale qui exiftartt encore , et an miUea 
de ces nouveaux troubles il fut affafliné par (bfl 
propre neveu, ainfi que l'avait èttMyrUVeis le 
premier auteur de la révolution. La Perfe alors eft 
devenue encore le théâtre des guerres civiki. 
Tant de dévaluations y ont détruit le commerce ci 
les arts , en détruifant une partie du peupleç mai* 
quand le terrain eft fertile et la nation induftrtettfc, 
tout fe répare à la longue. 

CHAPITRE CXCIV. 

Du MogoL 

YVETTE prodigieufe variété de mœurs, de coo- 
tûmes, de lois, de révolutions , qui ont toutes 
le même principe, l'intérêt, forme le tableau 
de l'univers. Nous n'avons vu ni en Perfe ni en 
Turquie de fils révolté contre fon père. Vous 
voyez dans l'Inde les deux fils du grand- mogol 
G tan Guir lui faire la guerre l'un après l'autre au 
commencement du dix-feptième ficelé. L'un de 
ces deux princes nommé Sba^Gean s'empare de 
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Pempire en 1627, après " la mort de fon père 
Gean-Guir y au préjudice d'un petit -fils k qpi 
Gean-Guir avait laiffé le trône. L'ordre de fuccet 
fion n'était point dans TAfte une loi reconnue 
comme" dans les nations de l'Europe. Ces peuples 
avaient une fource de malheurs de plus que nous. 

Sba- Gean , qui s'était révolté contre fon père , 
vit aufli dans la fuite fes enfans foulevés contre 
lui. 11 eft difficile de comprendre comment des 
fouverains , qui ne pouvaient empêcher leurs pro- 
pres enfans de lever contr'eux des armées , étaient 
aufli abfolus qu'on veut nous le faire croire. Il pa- 
raît que l'Inde était gouvernée à peu près comme 
Tétaient les royaumes de l'Europe du temps des 
grands fiefs. Les gouverneurs des princes de Fin- 
douftan étaient les maitres dans leurs gouverne- 
tiiens, et on donnait des vice-royautés aux en* 
fans des empereurs. C'était marrifeftement un 
fujet éternel de guerres civiles : aufli dès que la 
fente de l'empereur Sba-Gean devint languiffarite, 
fes quatre enfans , qui avaient chacun le comman- 
dement d'une province , armèrent pour lui fuccé- 
der. Us s'accordaient pour détrôner leur père , et 
fe fefaient la guerre entr'eux ; c'était précifément 
l'aventure de Louis le débonnaire ou le faible. 
Aurengzeby le plus fcélérat des quatre frères, 
fut le plus heureux. 

La même hypocrifie que nous avons vue dans 
Cromvpeû fe retrouve dans ce prince indien ; la 
même diflimulation et la même cruauté avec un 
cœur plus dénaturé. Il fe ligua d'abord avec un 
de fes frères, et fe rendit maure de la perfoune de 
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fon père Sba- Gean^ qu'il tint toujours en prîfon; 
cnfuite il aflaflina ce même frère, dont il s'était 
fervi comme d'un infiniment dangereux qu'il fal- 
lait exterminer ; il pourfuit fes deux autres frères» 
dont il triomphe , et qu'il fait enfin étrangler l'un 
après l'autre. " 

Cependant le père SAwrcngztb vivait encore. 
Son fils le retenait dans la prifon la plus dure; et 
le nom du vieil empereur était fouvent le prétexte 
des confpirations contre le tyran. Il envoya enfin 
un médecin à fon père attaqué d'une indifpofition 
légère , et le vieillard mourut f- Aurengzeb parla 
dans toute l'A fie pour l'avoir empoifonné. Nul 
homme n'a mieux montré que le bonheur n'eft pas 
le prix de la vertu. Cet homme fouillé du fang de 
fes frères, et coupable de la mort de fon père, 
réuflit dans toutes fes entreprifes : il ne mourut 
qu'en 1 707 âgé d'environ cent trois ans. Jamais 
prince n'eut une carrière fi longue et fv fortunée. 
11 ajouta à l'empire des Mogols les royaumes de 
Vifapour et de Golconde, tout le pays de Carnate, 
et prefque toute cette grande prefqu'île que bor- 
dent les côtes de Coromandel et de Malabar. Cet 
homme qui eût péri par le dernier fupplice, s'il 
eut pu être jugé par les lois ordinaires des nations, 
a été fans contredit le plus puiflant prince de l'uni- 
vers. La magnificence des rois de Perfe , toute 
éblouiflante qu'elle nous a paru, n'était que l'effort 
d'ene ccur médiocre qui étale quelque fafte, en 
comparaifon des richeflfes d'Aurengzeb. 

De tous temps les princes aûatiques ont accu- 

t iw. 
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mule des tréfors; ils ont été riches de tout ce 
qu'ils entaflaient; au lieu que dans l'Europe 
les princes font riches de l'argent qui circule 
dans leurs Etats. Le tréfor de Tamerlcm fubGftait 
encore, et tous Tes fuccefleurs l'avaient augmenté. 
jiitrengzeb y ajouta des richeffes étonnantes : un 
feul de fes trônes a été eftimé par Tavernier cent 
foixante millions de fon temps, qui en. font plus 
de trois cents du nôtre. .Douze colonnes d'or qui 
foutenaient le dais de ce trône étaient entourées 
de grofles perles : le dais était de perles et de dia- 
mans , furmonté d'un papn qui étalait une queue 
de pierreries ; tout le refte était proportionné à 
cette étrange magnificence. Le jour le plus folen- 
nel de Tannée était celui où Ton pefait l'empereur 
dans des balances d'or en préfence du peuple , et 
ce jour. là il recevait pour plus de cinquante mil- 
.lions de préfens. 

Si jamais le climat a influé fur les hommes, 
c'eft apurement dans l'Inde ; les empereurs y éta- 
laient le même luxe , vivaient dans la même mol- 
lefle que les rois indiens dont parle Quinte. Curce \ 
-et les vainqueurs tartares prirent infcnfjblernent ces 
.mêmes mœurs et devinrent indiens. 

Tout cet excès d'opulence et de luxe n'a ferri 
qu'au malheur de i'indouftan. Il eft arrivé en 1 7 j 9 
au petit-fils d*Aureng2eb 9 Mabantad-Sba y la 
même chofe qu'à Crifus. On avait dit à ce roi 
de Lydie ; " Vous avez beaucoup d'or, mais celui 
^ qui fe fervira du fer mieux que vous , vous enle- 
, ? vera tput ce* or ". 
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Tbamas Kouli-kan , élevé au trône de Ferfè, 
après avoir détrôné fon maître, vaincu les aguans 
et pris Candahar , eft venu jufqu'à la capitale des 
Indes , fans autre raifon que l'envie d'arracher 
au Mogol tous ces tréfors que les Mogols avaient 
pris aux Indiens. Il n'y a guère d'exemple ni 
d'une plus grande armée que celle du grand- 
mogol Mabamad, levée contre Tbamas Kouli- 
kan , ni d'une plus grande faiblefle. Il oppofi 
douze cents mille hommes , dix mille pièces 
de canon et deux mille éléphans armés en guerre, 
au vainqueur de la Perfe , qui n'avait pas avec 
lui foixante mille combattans. Darius n'avait 
pas armé tant de forces contre Alexandre. 

On ajoute encore que cette multitude d'1 ndicni 
était couverte par des retranchemens defix lieua 
d'étendue , du côté que Tbamas Kouli-kan pou- 
vait attaquer; c'était bien fentir fa faibleffe. 
Cette armée innombrable devait entourer les en* 
nemis , leur couper la communication et les faire 
périr par la difette dans un pays qui leur était 
étranger. Ce fut au contraire la petite armée pe* 
fanne qui aflîégea la grande , lui coupa les vivres 
et la détruifir en détail. Le grand-mogoLtf oàamad 
femblait n'être venu que pour étaler fa vaine gran- 
deur , etpourla foumettre à des brigands aguer- 
rie. I vint s'humilier devant Tbamas Kouli-kan % 
qui lui parla en maître, et le traita en fujet. Le 
vairiqueur entra dans Déii, ville qu'on nous repn> 
fente pus g.-.mde et plus peuplée que Paris 
et L'.-n :res. I traînait à fa fuite ce riche 
etmifcn.u:: c:r,p?reur. lî l'enferma d'abord 
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dans une tour , et fe fit proclamer lui-même 
empereur des Indes. 

Quelques officiers mogols effayèrent de profi- 
ter d'une nuit où les Perfans s'étaient livrés à la 
débauche , pour prendre les armes contre leurs 
vainqueurs. Thomas Kouli-kan livra la ville au 
pillage ; prefque tout fut mis à feu et à fang. Il 
emporta beaucoup plus de tréfors de Béii que lea 
Efpagnols n'en .prirent à la conquête du Mexique, 
Cesrichefles, amaffées par un brigandage de 
quatre fiècles , ont été apportées en Perfe par un 
autre brigandage , et n'ont pas empêché les Per- 
fans d'être long-temps le plus malheureux peuple 
de la terre ; elles y font difperfées ou enfeveÛes 
pendant les guerres civiles jufqu'au temps o* 
quelque tyran les raflfembiera. 

Kouiï-kan , en partant des Indes pour retour- 
ner en Perfe, eut la vanité de laiffer le nom d'em- 
pereur à ce Mabamad-Sba qu'il avait détrôné ; 
mais il laifla le gouvernement à un vice-roi qui 
avait élevé le grand-mogpl , et qui s'était rendu 
indépendant de lui. Il détacha trois royaumes de 
ce vafte empire , Cachemire, ÇabouetMultan, 
pour les incorporer à la Perfe , et impofa à l'In- 
douftan un tribut de quelques millions. 

L'Indouftan fut gouverné alors par un vice-roi, 
et par un confeil que Thamas Kouli-kan avait 
établi. Le petit-fils C? Aurengzeb garda le titre de 
roi des rois , et de fouverain du monde 9 et ne fut 
plus qu'un fantôme. Tout eft rentré enfuite dans 
l'ordre ordinaire, quand Kouli-kan a été aflàfliné 
en Perfe au milieu defes triomphes: le Mogol 
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n'a plus payé de tribut ; les provinces enlevées par 
le vainqueur perfan font retournées à l'empire. 

Il ne faut pcs croire que ce Mabamad roi des 
rois ait été defpotique avant fon malheur ; Au- 
rengzeb l'avit été à force de foins , de victoires et 
de cruautés. Le defpotifme eft un état violent qui 
femble ne pouvoir durer. Il eft impoilible que, 
dans un empire où des vice-rois foudoiem des 
armées de vingt-mille hommes , ces vice-rois 
obéiiTent Ion g- temps et aveuglément. Les terres 
que l'empereur donne à ces vice- rois deviennent 
dès-là même indépendantes de lui. Gardons-noui 
donc bien de croire que dans l'Inde le fruit de 
tous les travaux des hommes appartienne a ud 
feul. Plufieurs caftes indiennes ont confervé leurs 
anciennes pofTefTions. Les autres terres ont été 
données aux grands de l'empire , aux raïas, aux 
nababs, aux omras. Ces terres font cultivées com* 
me ailleurs par des fermiers qui s'y enrichuTent t 
et par des colons qui travaillent pour leurs maîtres. 
Le petit peuple eft pauvre dans le riche pays de 
l'Inde , ainC que dans prefque tous les pays do 
monde ; mais il n'eft point ferf et attaché 4 la 
glèbe, ainfi qu'il l'a été dans notre Europe, et 
qu'il l'eft encore en Pologne ,- en Bohème et dans 
plufieurs pays de l'Allemagne. Le payfan dans 
toute F Afie peut fui tir de fon pays quand il en eft 
mécontent, et en aller chercher un meilleur» 
s'il en trouve. 

Ce qu'on peut réfumer de l'Inde en général, 
c'efl , qu'elle eft gouvernée comme un pays de 
conquête par trente tyrans , qui reçonnaiflent un 

empereur 
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empereur amolli comme eux dans l?s délices , et 
qui dévorent la fubftance du peuple. 11 n'y a 
point là de ces grands tribunaux permanens dépo- 
sitaires des lois , qui protègent le faible contre 
le fort. 

C'eft un problème qui parajt d'abord difficile 
à réfoudre , que For et l'argent venus de FAmé- 
rique^en Europe aillent s'engloutir continuelle- 
ment dans Tlndouflan pour n'en plus fortir, et que 
cependant le peuple y foit fi pauvre qu'il y tra* 
vaille prefque pour rien : mais la raifon en eft que 
cet argent ne va pas au peuple -, il va aux mar- 
chands , qui payent des droits immenfes aux gou- 
verneurs ; ces gouverneurs en rendent beaucoup 
au grand-mogol , et enfouiffent le relie. La peine, 
des hommes eft moins payée que par-tout ailleurs 
dans ce pays le plus riche de la terre ; parce que 
dans tout pays le prix des journaliers ne pafle 
guère leurlfubfiftance et leur vêtement. L'extrême 
fertilité de la terre des Indes, et la chaleur du 
climat , font que cette fubfiftancc et ce vêtement 
ne coûtent prefque rien. L'ouvrier , qui cherche 
des diamans dans les mines, gagne de quoi 
acheter un peu de riz et une chemife de coton : 
par-tout la pauvreté fert à peu de frais la richefle. 
Je ne répéterai pointée que j'ai dit des Indiens : 
leurs fuperflitions font les mêmes que du temps 
& Alexandre ; les bramins y enfeignent la même 
religion; les femmes fe jettent encore dans des 
bûchers allumés'fur le corps de leurs maris ; nos 
voyageurs , nos négocians en ont vu plu- 
fieurs exemples. Les difciples fc font fait aufli 

T. 2 9. Efaifur les mmars. T. VIII. £ 
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quelquefois un point-d'honneur de ne pas furvi- 
vre à leurs maîtres. Tavemier rapporte qu'il fut 
témoin dans Agra même , Tune des capitales de 
l'Inde, que le grand-bramin étant mort, un né- 
gociant , qui avait étudié fous lui, vint à la luge 
des Hollandais , arrêta fes comptes, 1 eu rUit qu'il 
était" réfolu d'aller trouver fon maître dans l'autre 
monde , et fe taiffa mourir de faim , quelqu'eflbrt 
qu'on fit pour lui perfuader de vivre. 

One chofe digne d'obfervation , c*eft que les 
arts ne fortent prefque jamais des familles où ils 
font cultivés , les filles des artifans ne prennent 
des maris que du métier de leurs pères ; c'cft 
une coutume très-ancienne en Afie, et qui avait 
paffe autrefois en loi dans l'Egypte, 

La loi de PAfie et de l'Afrique > qui a toujours 
permis la pluralité des femmes, n'eftpas une loi 
dont le peuple, toujours pauvre, puiffe faire 
ufage ; les riches ont toujours compté les femmes 
au nombre de leurs biens, et ils ont pris des eunu- 
ques pour les garder; c'eft un ufage immémorial 
établi dans Tlnde comme dans toute PAfie. Lorf- 
que les juifs voulurent avoir un roi , il y a plus de 
trois mille ans , Samuel , leur magiftrat et leur 
prêtre , qui s'oppofait à l'établHTement de la 
loyauté , remontra aux juifs que ce roi leur im- 
poierait des tributs pour avoir de quoi donner à 
fes eunuques. 11 fallait que les hommes fuflent des 
long-temps bien plies à l'efclavage , pour qu'une 
telle coutume ne parût point extraordinaire. 

Lorfqu'on finiffait ce chapitre, une nouvelle 
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révolution a bouleverfé l'Indouftan. Les princes 
tributaires, les vice-rois ont tous fecoué le joug. 
Les peuples de l'intérieur ont détrôné le fouve- 
rain. L'Inde eft devenue comme la Perfe le théâ- 
tre des guerres civiles. Ces défaftres font voir que 
le gouvernement était très-mauvais , et en même 
temps, que ce prétendu defpotifme n'exiftait pas. 
L'empereur n'était pas affezpuifïantpour fe faire 
obéir d'un raïa. 

Nos voyageurs ont cru que le pouvoir arbî* 
traire réfidait eflentielkment dans la perfonne 
des grands -mogols, parce cfa y Aurcngzeb avait 
tout aiTervi. Ils n'ont pas confidéré que cette 
puifTance , uniquement fondée fur le droit det 
armes, ne dure qu'autant qu'on eft à la tête 
d'une armée , et que ce defpotifme , qui détruit 
tout , fe détruit enfin lui-même. Il n'eft pas une 
forme de gouvernement, mais une fbbverfan de 
tout gouvernement; il admet le caprice pour 
toute règle; il ne s'appuie point fur des lois qui 
affurent fa durée, et ce colofle tombe par terre 
dès qu'il n'a plus le bras levé : il fe forme do 
fes débris plufieurs petites tyrannies, et l'Etat 
ne reprend une forme confiante que quand k* 
lois régnent. 
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CHAPITRE CXCV. 

Be la Chine au dix-fcptzème Jîècle , et au corn- 
mencemtnt du dix-huitième. 

J.L vous eft fort inutile fans doute de favoirque 
dans la dynaftie chinoife , qui régnait après la 
dynaftie des Tartares de Gcngisiean^ l'empereur 
Quancum fuccéda à Kinkum , et Kicum à Quan- 
tum. Il eft bon que ces nomsTe trouvent dans les 
tables chronologiques ; mais vous attachant tou- 
jours aux événemens et aux mœurs, vpus franchit 
fez tous ces efpaces vides pour venir aux temps 
marqués par de grandes chofes. Cette même mol- 
leffe qui a perdu la Perfe et PInde , fit à la Chioe 
dans le fiècle paffé une révolution plus complète 
que celle de Gengis-kan et de fes petits -fils. 
L'empire chinois était au commencement du diï- 
feptième fiècle bien plus heureux que l'Inde, la 
Perfe et la Turquie. L'efprit humain ne peut 
certainement imaginer un gouvernement meil- 
leur que celui où tout fe décide par de grands 
tribunaux, fubordonnés les uns aux autres, dont 
les membres ne font reçus qu'aprçs plufieurt 
examens févères. Tout fe règle à la Chine par 
ces tribunaux. Six cours fouveraines font à la 
tête de toutes les cours de l'empire. La première 
veille fur tous les mandarins des provinces; la 
féconde diiige les finances; la troifième a Tin- 
tendance des rites, des fciences et des arts; la 
quatrième a l'intendance de la guerre ; la cin- 
quième préfide aux jurifdictions chargées des 
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affaires criminelles ; la fixième a foin des ouvra- 
ges publics. Le iéfultat de toutes les affaires dé- 
cidées à ces tribunaux eft porté à un tribunal 
fuprême. Sous ces tribunaux il y en a quarante- 
quatre fubalternes qui réfident à Pékin. Chaque 
mandarin dans fa province, dans fa ville eft affilié 
d'un tribunal. Il eft impoffibL; que dans une telle 
adminiftration Pempereur exerce un pouvoir ar- 
bitraire. Les lois générales émanent de lui : mais, 
par la conftitution du gouvernement, il ne peut 
rien faire fans avoir confulté des hommes élevés 
dans les lois et élus par les fuffrages. Que Ton 
fe proflerne devant l'empereur comme devant 
un Dieu , que le moindre manque de refpect à 
fa perfonne foie puni félon la loi comme un facri- 
lége , cela ne prouve certainement pas un gou- 
vernement defpotique et arbitraire. Le gouver- 
nement defpotique fc ait celui où le prince pour- 
rait , fans contrevenir à la loi , ôter à un citoyen 
les biens ou la vie, fans forme et fans autre rai- 
fon que fa volonté. Or , s'il y eut jamais un Etat 
dans lequel la vie, l'honneur et les biens des 
hommes aient été protégés par les lois , c'eft 
l'empire de la Chine. Plus il y a de grands corps 
dépofitaires de ces lois, moins l'adminifttation 
eft arbitraire; et fi quelquefois le fouveraiftabufe 
de fon pouvoir contre le petit nombre d'hommes 
qui s'expofe à être connu de lui, il ne peut en 
abufer contre la multitude qui lui eft inconnue , 
çt qui vit fous la protection des lois. 

La culture des terres , pouiTée à un point de 
perfection dont on n'a pas encore approché en 
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Efirope , fait affez voir que le peuple n'était pas 
accablé de ces impôts qui gênent le cultivateur : 
le grand nombre d'hommes occupés de donner 
des ptaifirs aux autres montre que les villes 
étaient fiori fiantes , autant que les campagnes 
étaient fertiles. Il n'y avait point de cité dans 
l'empire où les feflins ne fuffent accompagnés 
de fpectacles. On n'allait point au théâtre , on 
refait venir les théâtres dans fa maifon ; l'art de 
la tragédie, de la comédie était commun fans 
être perfectionné ; car les Chinois n'ont perfec- 
tionné aucun des arts de l'efprit , mais ils jouit 
faient avec profufion de ce qu'ils connaiffaient : 
et enfin ils étaient heureux autant que la nature 
humaine le comporte. 

Ce bonheur fiit fuivi vers l'an 1 6 ?o de la plus 
terrible cataftrophe, et de la défolation la plus 
générale. La famille des conquérons tartares, 
defcendans de Gengit~kan, avait fait ce que tout 
les conquérans ont tâché de faire ; elle avait afiai- 
bli la nation des vainqueurs, afin de ne pas crain- 
dre fur le trône des vaincus la même révolution 
qu'elle y avait ftite. Cette dynaftie des Ivcn 
ayant été enfin dépofledée par la dynaftie Mtn%, 
les Tartares qui habitèrent au nord de la grande 
muraiffe ne furent plus regardés que comme des 
efpèces de fauvages , dont il n'y avaû rien ni à 
efpérer ni à craindre. Au-delà de la grand» mu- 
raille eft le royaume de Leaotong , incorporé par 
la famille de Gengis-kan à l'empire de la Chine, 
ec devenu entièrement chinois. Au nord-eft de 
Leaotong étaient quelques hordes de Tartares 
mamchuux, que le vice- roi de Leaotong traita 
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durement. Ils firent des repréfentations hardies, 
telles qu'on nous dit que le» Scythes en firent de 
tout temps depuis rinvafiôn de Cyrus; car le 
génie des peuples eft toujours le même, jufqu'à 
ce qu'une longue oppreffion les fafle dégénérer. 
Le gouverneur pour toute réponfe fit brûler leurs 
cabanes , enleva leurs troupeaux et voulut trans- 
planter les habitans. Alors ces Tartares qui étaient 
libres fe choifirent un chef pour faire la guerre f. 
Ce chef nommé Taitfou fe fit bientôt roi ; il battit 
les Chinois , entra victorieux dans le Leaotong, 
et prit d'aflaut la capitale. 

Cette guerre fe fit comme toutes celles de» 
tçmps les plus reculés. Les armes à feu étaient 
inconnues dans cette partie du monde. Les an* 
tiennes armes, comme la flèche, la lance, la maf- 
fue, le cimeterre étaient en ufage : on fe fervait 
peu de boucliers et de cafques , encore moins de 
braflards et de bottines de métal. Les fortifi- 
cations confirmaient en un foffé, un mur, de» 
tours; on fappaitle mur, ou on montait à Tefca- 
lade. La feule force du corps devait donner la 
victoire ; et les Tartares , accoutumé» à dormir 
en plein champ, devaient avoir l'avantage fur 
un peuple élevé dans une vie moin» dure. 

Taitfou , ce premier chef des hordes tartares 
étant mort en 1626 dans le commencement de 
fes conquêtes, fon fils Taitfong prit tout d'un coup 
le titre d'empereur des Tartares, et s'égala à 
l'empereur de la Chine. On dit qu'il favait lire et' 
écrire, et il parait qu'il reconnaiflait un fcul 

f 1632, 
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dieu, comme les lettrés chinois; il l'appelait 
Tien comme eux. IL s'exprime ainfi dans une de 
fes lettres circulaires aux magiftrats des provin- 
ces chinoifes : Le Tien élève qui lui plaît ,• il tria 
peut-être cboijt pour devenir votre maître. En 
effet depuis Tannée 1628 le Tien lui fit rempor- 
ter victoire fur victoire. C'était un homme très- 
habile ; il poliqait fon peuple féroce pour le ren- 
dre obéiiïant, et établirait des lois au milieu de 
la guerre. Il était toujours à la tête de fes trou* 
pes; et l'empereur de la Chine, dont le nom eft 
devenu obfcur , et qui s'appelait Hoaitfang, ref-' 
tait dans fon palais avec fes femmes et fes eunu- 
ques : aufli fut-il le dernier empereur du fang 
chinois ; il n'avait pas fu empêcher que Taitjbng 
et fes Tartares lui priff^nt fes provinces du nord; 
il n'empêcha pas davantage qu'un mandarin re- 
belle nommé Liflcbing lui prît celle du midi. 
Tandis que les Tartares ravageaient l'orient et 
le feptenirion de la Chine , ce Liflcbing s'empa- 
rait de prefque tout le r«ft 1. On prétend qu'il 
avait fix cents Aille hommes de cavalerie et qua- 
tre cents mille d'infanterie. Il vint avec l'élite 
de fes troupes aux pones de Pékin, et l'empe- 
reur ne fortit jama : s de fon palais ; il ignorait une 
partie de ce qui fe paflait. Liftcbing le rebelle 
(on l'appelle ainfi parce qu'il ne réulfit pas) ren- 
voya à i'empereur deux de fes principaux eunu- 
ques faits prifonniers, avec une lettre fort courte, 
par laquelle il l'exhortait à ibiiquer l'empire. 

C'elt ici qu'on voit bien ce que c'eft que l'or- 
gueil afiatique, et combien il s'accorde avec la 

mollcffe. 
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mollette. L'empereur ordonna qu'on coupât la tête 
aux deux eunuques , poui* lui avoir apporté une 
lettre dans laquelle on lui manquait de refpect. Ott 
eut beaucoup de peine à lui faire entendre que les 
têtes des princes du fang , et d'une foule de 
mandarins que Liflcbing avait entre fes mains , 
répondraient de celles de fes deux eunuques. 

Pendant que l'empereur délibérait fur la répon- 
fe , Lijicbing était déjà entré dans Pékin. L'im- 
pératrice eut le temps de faire fauver quelques- 
uns de fes enfans mâles ; après quoi elle s'enferma 
dans fa chambre et fe pendit. L'empereur y accou* 
rut , et ayant fort approuvé cet exemple de fidé- 
lité , il exhorta quarante autres femmes qu'il avait 
a l'imiter. Le père de Mailla jéfuite , qui a écrit 
cet£e hiftoire dans Pékin même au ficelé paffé , 
prétend que toutes ces femmes obéirent fans ré* 
plique ; mais il fe peut qu'il y en eût quelques- 
unes qu'il, fallut aider. L'empereur , qu'il nous 
dépeint comme un très-bon prince , aperçut après 
cette exécution fa fille unique âgée de quinze ans, 
que Timpératrice n'avait pas jugé à propos d'ex* 
pofer à fortir du palais ; -il l'exhorta à fe pendre 
comme fa mère et fes belles-mères ; mais la prin* 
ceife n'en voulant rien faire , ce bon prince , ainfi 
que le dit M Ailla , lui donna un grand coup do 
fabre et lalaifla pour morte. On s'attend qu'un tel 
père , un tel époux fe tuera fur le corps de fes fem- 
mes et de fa fille ; mais il alla dans un pavillon 
hors de îa.vilie pour attendre des nouvelles ; et 
enfin ayant appris que tout était défefpéré , et 
que Lijlibiug écait dans fon palais , il s'éfangla , 

T. 29. Ejfaifur les mœurs. T. VIII. L 



\tt D E L À Ç H I N g. 

cfc mit fin à un empire et à une vie qu'il n'avait 
pas ofé défendre. Cet étrange événement arriva 
Tannée 1641. C'eft fous ce dernier empereur de 
la race chinoife que les jéfuites avaient enfin pé- 
nétré dans la cour de Pékin. Le père Adam SbctH, 
natif de Cologne , avait tellement réuffi auprès de 
cet empereur , par fes connaiffances en phyfique 
et en mathématique, qu'il était devenu mandarin. 
C'était lui qui le premier avait fondu du canon de 
bronze à la Chine ; mais le peu qu'il y en avait i 
Pékin , et qu'on ne favait pas employer , ne fauva 
pas l'empire. Le mandarin Sball quitta Pékin 
avant la révolution. 

Après la mort de l'empereur les Tartares et les 
rebelles fe" difputèrent la Chine. Les Tartares 
étaient unis et aguerris ; les Chinois étaient divi- 
fés et indifciplinés. Il fallut petit à petit céder 
tout aux Tartares. Leur nation avait pris un ca- 
ractère de fupériorité qui ne dépendait pas de la 
conduite de leur chef. Il en était comme des Ara- 
bes de Mahomet , qui furent pendant plus de trois 
.cents ans fi redoutables par eux-mêmes. 

La mort de l'empereur Taitfong , que les Tar- 
tares perdirent en ce temps-là , ne les Çmpécha 
pas de pourfuivre leurs conquêtes. lis élurent un 
de fes neveux encore enfant ; c'eft Cbang.ti père 
du célèbre Carn.~bi , fous lequel la religion chré- 
tienne a fait des progrès à la Chine. Ces peuples , 
qui avaient d'abord pris les armes pour défendre 
leur liberté , ne connaîtraient pas le droit hérédi- 
taire. Nous voyons que tous les peuples ont corn* 
çiencé par élire des chefs pour la guerre ; enfuite 
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ces chefs font devenus abfolus, excepté chez que!- 
ques nations d'Europe. Le droit héréditaire s'éta- 
blit et devient facré avec le temps. 

Une minorité ruine prefque toujours descon- 
quérans , et ce fut pendant cette minorité de 
Çhang-ti que les Tartares achevèrent de fubju- 
guer la Chine. L'ufurpateur Lificbing fût tué par 
un autre ufurpateur chinois, qui prétendait ven- 
ger le dernier empereur. On reconnut dans plu- 
fieurs provinces des enfans vrais ou faux du der- 
nier prince détrôné et étranglé , comme on avait 
produit des Demetri en Ruîfie. Des mandarins 
chinois tachèrent d'ufurper des provinces , et les 
grands ufurpateurs tartares vinrent enfin à bout 
de tous les petits. Il y eut un général chinois qui 
arrêta quelques temps leurs progrès , parce qu'il 
avait quelques canons, foit qu'il les eût des Por- 
tugais de Macao , foit que le jéfuite Sball les eût 
fait fondre. Il eft très-remarquable que les Tarta- 
res dépourvus d'artillerie l'emportèrent à la fin 
fur ceux qui en avaient ; c'était le contraire de oé 
qui était arrivé dans le nouveau monde , et une 
preuve de la fupériorité des peuples du Nord fur 
ceux du Midi. 

Ce qu'il y a de plus furprenant , c'eft que les 
Tartares conquirent pied à pied tout ce vafte em- 
pire de la Chine fous deux minorités ; car leur 
jeune empereur Cbang-ti étant mort en 1661 à 
l'âge de vingt-quatre ans , avant que leur domina- 
tion fût entièrement affermie , ils élurent fon fils 
Çam-bi au même âge de huit ans auquel ils avaient 
élu fon père , et ce Cam-bi a rétabli l'empire 

L 2 
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de la Chine , ayant été aflez fagc et affez heureux 
pour fe faire également obéir des Chinois et des 
Tartares. Les millionnaires qu'il fit mandarins 
Font loué comme un prince parfait. Quelques 
voyageurs , et fur-tout le Gentil, qui n'ont point 
été mandarins , difent qu'il était d'une avarice 
fordide et plein de caprices : mais ces détails per- 
fonnels n'entrent point dans cette peinture géné- 
rale du monde ; il fuffit que l'empire ait été heu- 
reux fous ce prince ; c'eft par-là qu'il faujt regar- 
der et juger les rois. 

Fendant le cours de cette révolution qui dura 
plus de trente ans , une des plus grandes mortifi- 
cations que les Chinois éprouvèrent, fut que leurs 
vainqueurs les obligeaient à fe couper les cheveux 
à la manière tartare. Il y en eut qui aimèrent 
mieux mourir que de renoncer à leur chevelure. 
Nous ayons vu les Mofcovites exciter quelques 
féditions , quand leczar Pierre /les a obligés àfe 
couper leur barbe ; tant la coutume a de force fur 
le vulgaire. 

Le temps n'a pas encore confondu la nation 
conquérante avec le peuple vaincu , comme il eft 
arrivé dans nos Gaules , dans l'Angleterre et ail- 
leurs. Mais les Tartares ayant adopté les lois , les 
ufages et la religion des Chinois , les deux nations 
n'en compoferont bientôt qu'une feule. - 

Sous le règne de ce Cam-ki, les miffionnaires 
d'Europe jouirent d'une grande confidération* 
plufieurs furent logés dans le palais impérial : ils 
bâtirent des églifes ; ils eurent des maîfons opu- 
lentes, j'is avaient réufli en Amérique , ea e&fei- 
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gnant à des fauvages les arts néceflaires : ils réut 
firent à la Chine , en enfeignant les arts lés plus 
relevés à une nation fpiritoelle. Mais bientôt la 
jaloufie corrompit les fruits de leur fageffe , et cet 
efprit d'inquiétude et de contention , attaché en 
Europe aux connaiffances et aux talens , renverfa 
les plus grands deffeins. 

On fut étonné à la Chine de voir des fages qui 
notaient pas d'accord fur ce qu'ils venaient enfeï- 
gner , qui fe persécutaient et s'anathématifaient 
réciproquement, qui s'intentaient des procès crû 
minels à Rome , (a) et qui fefaient décider dans 
des congrégations de cardinaux , fi l'empereur de 
la Chine entendait auffi-bien fa langue que des 
miflionnaires venus d'Italie et de France. 

Ces querelles allèrent fi loin que l'on craignit 
dans la Chine , ou qu'on feignit de craindre les 
mêmes troubles qu'on avait efluyés au Japon. Qf) 
Le fucceffeur de Cam-bi défendit l'exercice de la 
religion chrétienne , tandis qu'on permettait la - 
mufulmane et les différentes fortes de bonzes. 
Mais cette même cour , fentant le bcfoin des ma- 
thématiques autant que le prétendu danger d'une 
religion nouvelle ,conferva les mathématiciens , 
en leur impofant fîlence furie refte , et en chaffant 
les mifTionnaires. Cet empereur , nommé Tont- 
ching , leur dit ces propres paroles , qu'ils ont eu 
la bonne foi de rapporter dans leurs lettres inti- 
tulées curieufis et édifiantes. 

(4) Voyez le chapitre des cérémonies thinoifes à la fin in 
fiècleée Louis XI V. 
&) Voyez le chapitre Clivant etneeraant le Jap«n\ 
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<c Que diriez-vous fi j'envoyais une troupe de 
a bonzes et de lamas dans votre pays ? comment 
,5 les recevriez- vous ? Si vous avez fu tromper 
,5 mon père , n'efpérez pas me tromper de mê- 
,j me. Vous voulez que les Chinois embraffent 
„ votre loi. Votre culte n'en tolère point d'autre , 
„ je le fais : en ce cas que deviendrons- nous ? les 
n fujets de vos princes. Les difciples que vous 
5> faites ne connaiflent que vous. Dans un-temps 
y, de trouble ils n'écouteraient d'autre voix que 
,3 la votre. Je fais bien qu'à préfent il n y a rien 
j, à craindre ; mais quand les vaiffeaux viendront 
3 3 par milliers , il pourrait y avoir du détordre. " 

Les mêmes jéfuites qui rendent compte de ces 
paroles , avouent avec tous les autres que cet em- 
pereur était un des plus fages et des plus géné- 
reux princes qui aient jamais régné ; toujours oc* 
cupé du foin de foulager les pauvres et de les (aire 
travailler , exact obfervateur des lois , réprimant 
l'ambition et le manège des bonzes , entretenant 
la paix et l'abondance, encourageant tous les arts 
utiles , et fur-tout la culture des terres. De fon 
temps les édifices publics , les grands Chemins» 
les canautf qui joignent tous les fleuves de ce 
grand empire furent entretenus avec une magni- 
ficence et une économie qui n'a rien d'égal que 
chez les anciens Romains. 

Ce qui mérite bien notre attention y c'eft le 
tremblement de ten e que la Chine efluy a en 1 6 9 9 
fous l'empereur Cam-bi. Ce phénomène fut 
plus funeile que celui qui. de nos jours a détruit 
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Lima et Lisbonne ; il fit périr , dit-on , environ 
quatre cents mille hommes. Ces fecoufles ont dâ 
être fréquentes dans notre globe : la quantité de 
Volcans qui vomiflent la fumée et la flamme font 
penfjr que la première écoîrce de la terre porte 
fui* des gouffres, et qu'elle elt remplie de matière 
inflammable. V eft vraifemblable que notre habi- 
tation a éprouvé autant de révolutions en phyffi* 
que que la rapacité et l'ambition en ont cauft 
parmi le» peuples, 

CHAPITRE CXCVL 

Pu Japon ait dh-feptièmê Jtè'cle\ et dé Pexttni» 
tion de la religion chrétienne en ce pays. 

JDans la foule des révolutions que nous avons 
vues d'un bout de l'univers à l'autre , il parait un 
enchaînement fatal descaufes qui entraînent les 
hommes comme les vents pouffent le* fables et les 
flots. Ge qui s'eff pafféau Japon eri eft une nou- 
velle preuve. Un prince portugais fans puiflanee, 
fens richeffes , imagine au quinzième fiècled'etu v 
voyer quelques vaiflèaux fur lesr côtes d'Afrique. 
Bientôt après les Portugais découvrent l'empire 
du Japon. L'Efpagne, devenue powr un temps 
fou ver aine du Portugal , fait au Japon un com- 
merce immenfe. La religion chrétienne y eft por- 
tée à la faveur de ce commerce v et à la faveur de 
cette tolérance de toutes les fectes admifes fi gé- 
néralement dans T Afie, elles'y introduit , elle s'y 
établie. Irois-princes japonais chrétiens viennent 
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à Rome baifer les pieds du pape Grégoire XIII. 
Le chnftianifme allait devenir au Japon la reli- 
gion dominante , et bientôt Tunique , lorfque fa 
puifiance même fervit à le détruire. Nous avons 
déjà remarqué que les millionnaires y avaient 
beaucoup d'ennemis ; mais aufli ils s'y étaient fait 
un parti très-puiffant. Les bonzes craignirent pour 
leurs anciennes poffeflions , et l'empereur enfin 
craignit pour l'Etat. Les Efpagnols s'étaient ren- 
dus maîtres des Philippines voifines du Japon: 
on favait ce qu'ils avaient fait en Amérique ; et il 
n'eft pas étonnant que les Japonais fUfient 
alarmés. 

L'empereur du Japon dès l'an i ç %6 proforivit 
la religion chrétienne ; l'exercice en fut défends 
aux Japonais fous peine de mort : mais comme on 
permettait toujours le commerce aux Portugais et 
aux Efpagnols , leurs millionnaires fêlaient dans 
le peuple autant de profélytes qu'on en condam- 
nait aux fupplices. Le gouvernement défendit 
aux marchands étrangers d'inttoduire des prétret 
chrétiens dans le pays : malgré cette défenfe, le 
gouverneur des iles Philippines envoya des cor- 
deliers en ambaffade à l'empereur japonais. Ces 
ambafladeurs commencèrent par faire conftruire 
une chapelle publique dans la ville capitale nom- 
mée Méaco ; ils forent chafles , et la perfécution 
redoubla. Il y eut long-temps des alternatives ds 
cruauté et d'indulgence.Il efb évident que la raifon 
d'Etat fut la feule caufe des persécutions, et qu'on 
ne fe déclara contre la religion chrétienne que par 
la crainte de la voir fervir dmftrument aux entre» 
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prifes des Efpagnols. Car jamais on ne perfécuta 
au Japon la religion dt Confiée z//x,quoiqu'âpportée 
par un peuple dont les Japonais font jaloux , et 
auquel ils ont fou vent fait la guerre. 

Le favant et judicieux observateur Kempfer , 
qui a fi long-temps été fur les lieux , nous dit que 
l'an 1 674 on fit le dénombrement des habitans de 
Méaco. Il y avait douze religions dans cette ca- 
pitale, qui vivaient toutes en paix : et ces douze 
fectes compofaient plus die quatre cents mille ha- 
bitans,' fans compter la cour nombreufe du daïri 
fouverain pontife. Il paraît que fi les Portugais et 
les Efpagnols s'étaient contentés de la liberté de 
confeience, ils auraient été auffi paiftbles dans le 
Japon que ces douze religions. Ils y fefaient en- 
core en 1636 le commerce le plus avantageux ; 
Kempfer dit qu'ils en rapportèrent à Macao deux 
mille trois cents cinquante caifles d'argent. 

Les Hollandais qui trafiquaient au Japon de- 
puis 1 600 étaient jaloux du commerce des Efpa- 
gnols. Ils prirent en 16^7 vers le cap de Bonne- 
Efpérance un vaifTeau efpagnol , qui fefait voile 
du Japon à Lisbonne : ils y trouvèrent des lettres, 
d'un officier portugais nommé Moro , efpèce de 
conful de la nation ; ces lettres renfermaient le 
plan d'une confpiration des chrétiens du Japon 
contre l'empereur; on fpécifiait le nombre des 
vaiffeaux et des foldats qu'on attendait de l'Eu- 
rope, et des établiffemens d'Afie, pour faire réuf- / 
fir le projet. Les lettres furent envoyées à la cour 
du Japon : Moro reconnut fon crime , et fut brûlé 
publiquement» 
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Alors le gouvernement aima mieux renoncer 
à tout commerce avec les étrangers que fe voir 
expofé à de telles entreprifes. L'empereur Jemiis 
dans une afTemblée de tous les grands porta ce 
fameux édit , que déformais aucun Japonais ne 
pourrait fortir du pays fous peine de mort, qu'au- 
cun étranger ne ferait reçu dans l'empire r que 
tous lesEfpagnoîs ou Portugais feraient renvoyés, 
que tous les chrétiens du pays feraient mis en pri- 
fon et qu'on donnerait environ mille écus à qui- 
conque découvrirait un prêtre chrétien. Ce parti 
extiéme de fe féparer tout d'un coup du refte du 
monde, et de renoncer à tous les avantages du 
commerce, ne permet pas de douter que la eoin r pi* 
ration n'ait été véritable: mais ce qui rendit 
preuve complète , c'eft qu'en effet les onrétitor 
du pays, avec quelques portugaise leur tête, s'at 
femblèrent en armes au nombre de plus de treatr 
mille. Ils furent battus en 16; 8? et fe retirèrent 
dans une fortereffe fur le bord de la mer ,. dans- la 
voifinage du port de Nanga2afti. 

Cependant toutes les nations étrangères étaient 
alors chaflees du Japon ; les Chinois mêmes 
étaient compris dans cette loi générale , parce 
que quelques miffionnaires d'Europe s'étaient 
vantés au Japon d'être fur le point de convertir 
k Chine au chriftianifme. Les Hollandais eux* 
mêmes, qui avaient découvert la confpiration, 
étaient chûfles comme les autres :- on avait déjà 
démoli le comptoir qu'ils avaient à Firando; 
texiss vaifieaux étaieitf déjà. partie ^ il en reftaift 



POUR LE CHRISTIANISME. I31 

que le gouvernement fbmma de tirer fbn canon? 
tre la fortereffe où les chrétiens étaient réfugiés., 
capitaine hollandais Kokbeker rendit ceftmefte 
rçce: les chrétiens furent bientôt forcés , jet 
irent dans d'affreux , fupplices. Encore une 
, quand onfë repréfenteun capitaine portugais 
imé Moro, et un capitaine hollandais nommé 
rbeker, fufchant dans le Japon de fi étrange* 
nemens , on refte convaincu de l'efprit remuant 
Européens > et de cette fatalité qui difpofe de» 
ions; 

a fervice odieux qu'avaient rendu res Hoiïan> 
\ au Japon ne leur attira pas la grâce qu'ils efpé- 
nt, d*y commercer et de s'y établir librement y 

ls obtinrent la permiffion d'aborder dans une; 
te He nommée Déûma r près du port de Nan^ 
; c'eft là qu'il leur eft permis d'apporter une 
ntrté déterminée de marchand ifes- 
l fallut d'abord marcher fur la croix, renoncer 
utes les marques du chnftianifroe , et jurer, 
ls n'étaient pas de la religion des Portugais 7 
r obtenir d'être reçus dans cette petite ile , qui 
fert de prifon déa qu ? iïs y arrivent ; on s'emparer 
eurs vaifleaux et de leurs mareftandifet, aux» 
Iles on met le prix. Ils viennent chaque année* 
r cette prifon pour gagner de l'argent rceux 
font rois à Batavia et dans lie» Motuques fe- 

t ainfi traiter en efclaves: on les conduit r 
t vrai, de la petite île où il» font retenus jufqu'à 
Dur de L'empereur; et ils font partout reçus» 
: civilité et avec honneur, mais gardés à vue 
bkrvés ; leurs conducteurs- et. le^rs guides» 
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font un ferment par écrit figné de leur fang, 
qu'ils obferveront toutes les démarches des Hol- 
landais , et qu'ils en rendront un compte fidelle. 

On a imprimé dans plufieurs livres qu'ils abju- 
raient le chriftianifme au Japon : cette opinion a 
fa fource dans l'aventure d'un hollandais qui, 
s'étant échappé et vivant parmi les naturels du 
pays, fut bientôt reconnu > il dit, pour fauver 
fa vie, qu'il n'était pas chrétien , mais hollandais. 
Le gouvernement japonais a défendu depuis ce 
temps qu'on bâtit des vaiffeaux qui pufTent aller 
en haute mer. Ils ne veulent avoir que de lon- 
gues barques à voiles et à rames , pour le com- 
merce de leurs îles. La fréquentation des étran- 
gers eft devenue chez eux le plus grand do 
crimes j il femble qu'ils les craignent encore 
après le danger qu'ils ont couru. Cette terreui 
ne s'accorde ni avec le courage de la nation, 
ni avec la grandeur de l'empire ; mais l'horreur do 
paffé a plus agi en eux que la crainte de l'avenir. 
Toute la conduite des Japonais a été celle d'im 
peuple généreux , facile , fier et extrême dans 
les réfolutions : ils reçurent d'abord les étrangert 
avec cordialité ; et quand ils fe font crus outra- 
gés et trahis par eux , ils ont rompu avec eux 
iàns retour. 

Lorfque le minière Colbert , d'éternelle mé- 
moire, établie le premier une compagnie des 
Indes en France, il voulut effayer d'introduire 
le commerce des Français au Japon, comptant 
fe fervir des feuls proteftans, qui pouvaient 
jurer qu'ils n'étaient pas de la religion des 
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Portugais ; mais tes Hollandais s'cppofèrent à ce 
deflein, et les Japonais, contens de recevoir 
tous les ans chez eux une nation qu'ils font 
prifonnière, ne voulurent pas en recevoir deux. 

Je ne parlerai point ici du royaume de Siam f 
qu'on nous représentait beaucoup pics vafte et 
plus opulent qu'il n'eft ; on verra dans le Siècle 
de Louis XIV le peu qu'il eft néceffaire d'en 
favoîr. La Corée, la Cochinchkie, leTunquin, 
le Laos , A va , Pégu , font des pays dont on a 
peu de connahTance ; et dans ce prodigieux 
nombre d'îles répandues aux extrémités de l'Afie, 
.il n'y a guère que celle de Java, où les Hol- 
landais ont établi le centre de leur domination 
et de leur commerce , qui puiflfe entrer dans le 
plan de cette hiftoire générale. 11 en eft ainfi 
de tous les peuples qui occupent le milieu de 
l'Afrique, et d'une infinité de peuplades dans 
le nouveau monde. Je remarquerai feulement 
qu'avant le fe'rzième fiècle plus de la moitié do 
globe ignorait l'ufage du pain et du vin ; une 
grande partie de l'Amérique et de l'Afrique 
orientale l'ignore encore , et il faut y porter ces 
nourritures pour y célébrer les my itères de notre 
religion. 

Les anthropophages font beaucoup plus rares 
qu'on ne le dit , et depuis cinquante ans aucun 
de nos voyageurs n'en a vp. (14) 11 y a 



(i4) Dppuis le temps où M. de Voltaire a écrit cette 
hiftoire, les voyageurs ont trouvé des ««ntfiropophiges 
4aub plufeurs ilei de la mer du Sud. J) paraît iciulier de 
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beaucoup dVfpèces d'hommes manlfeftement 
différentes les unes des autres. Plufieurs nations 
vivent encore dans Y état de la pure nature ; et 
tandis que nous fefons le. tour du monde , pour 
découvrir fi leurs terres n'ont rien qui putfle 
aflbuvir notre cupidité , ces peuples ne s'infor- ' 
ment pas s'il exifte d'autres hommes qu'eux» et 
partent leurs jours dans une heur eufe indolence , 
qui ferait un malheur pour nous. 

Il refte beaucoup à découvrir pour notre vaine 
curiofité; mais fi l'on s'en tient à l'utile 9 on 
n'a que trop découvert. 

leurs obfervatïons que cet ufage s'abolit yen à peu chef 
ces peuples, h mefure que le te m pi amène quelques pr* 
grès dans leur civilifation. Les peuples qui mangeât 
quelques-uns de leurs ennemis dans une efpèct de £(* 
barbare font encere en affez grand nombre ; nuis 
il eft très-tare d'en trouver qui tuent leurs enuetnis pose 
les manger. Ce font deux degrés de barbarie bien ettftiâcts, 
dont le premier a précédé l'autre qui paraît n'être qu'ai 
refte de l'ancien ufage. Au refte on n'a trouvé thei aveu 
de ces peuples l'ufage défaire brûler vivant les bornais 
qui ne font pas de l'avis des autres, ai otlui et fiéff 
mourir les prifenniers dans les iupplices; ces «•■tanus 
par aident appartenir exclufivementaux théologies* sflBs- 
rope et aux fauvages de l'Amérique feptentriénale* 
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CHAPITRE CXCVIL 

Refumé de toute cette bijioîre , jufquau temps oit 
commence le beaujiècle de Louis XIV* 

J'ai parcouru ce vafte théâtre des révolution* 
depuis Char le magne , et même en remontant fou- 
vent beaucoup plus haut 9 jufqu'au temps de Louis 
XIV. Quel fera le fruit de ce travail ? quel profit 
tirera-ton de Phiftoire"? On y a vu les faits et les 
moeurs ; voyons quel avantage nous produira 1* 
connaiffance des uns et des autres. 

Un lecteur fage s'apercevra aifément qu'il ne 
doit croire que les grands événemens qui ont quel, 
que vraifeablance , et regarder en pitié toutes ' 
les fables dont le fanatifme , l'efprit romanefque 
et la crédulité ont chargé dans tous les temps U 
(cène du monde. 

Conjiantin triomphe de l'empereur Maxence s 
mais certainement un Labarum ne lui apparut 
point dans les nuées en Picardie, avec une 
infeription grecque* 

Clovis fouillé d'aflaffinats fe tait chrétien , et 
commet des aflaffinats nouveaux; mais ni une 
colombe ne lui apporte une ampoule pour fon 
baptême , ni un ange ne defeend du ciel pour lui 
donner un étendard. 

Un moine de Clervaux peut prêcher une croi- 
fade; mais il faut être 4 m bécille pour écrire que 
dieu fit des miracles par la main de ce moine, 
afin d'affurer le fuccès de cette croifade qui fut 
aufli malheureufe que follement entreprife et mal 
conduite. 
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Le roi Louis VI II peut mourir de phthtâe, mais 
il n'y a qu'un fanatique ignorant qui puifle dire que 
les embraflemens d'une jeune fille l'auraient guéri, 
et qu'il mourut martyr de fa chafteté. 

Chez toutes les nations l'hiftoire eft défigurée 
par la fable , jufqu'à ce qu'enfin la phiiofophie 
vienne éclairer les hommes ; et lorfqu'enfin la 
phiiofophie arrive au milieu de ces ténèbres , elle 
trouve les efprits fi aveuglés par des fiècles d'er- 
reurs qu'elle peut à peine les détromper; elle 
trouve des cérémonies , des faits, des nionumens 
établis pour conftater des menfonges* 

Comment, par exemple , un philofophe aurait- 
il pu perfuader à la populace, dans le temple de 
Jupiter Stator \ que Jupiter n'était point defeendo 
du ciel pour arrêter la fuite des Romains? que/ 
philofophe eût pu nier , dans le temple de Cmfhr 
et de Pollux , que ces deux jumeaux avaient com- 
battu à la tête des troupes ? ne lui aurait-on pal 
montré l'empreinte des pieds de ces dieux, coo- 
fervéefurle marbre? Les prêtres de Jupiter & 
de Pollux n'auraient-ils pas dit à ce philofophe : 
Criminel incrédule, vous êtes obligé d'avouer, 
en voyant la colonne rojhale, que nous avons 
gag.ié une bataille navale dont cette colonne eft le 
monument: avouez donc que les Dieux font des- 
cendus fur terre pour nous défendre , et ne blaf- 
phémez point nos miracles en préfence des monu- 
jnens qui les attellent. C'eft aiiïfi que raifônnent 
dans tous les temps la fourberie et l'imbécillité. 

Une princefTe idiote bâtit une chapelle aux 
onze mille vierges s le deflervant de la chapelle ne 

doute 
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doute pas que les onze mille vierges n'aient exifté, 
et il fait lapider par le peuple le fage qui en doute. 

Les monumens ne prouvent les faits que quand 
ces faits vraifemblables nous font tranfmis par des 
contemporains éclairés. 

Les chroniques du temps de Pbilippe-Augujle, 
et l'abbaye de la Victoire font des preuves de la 
bataille de Bovines. Mais quand vous verrez à 
Rome le groupe de Laocoon , croirez-vous poux 
cela la fable du cheval de Troye ? et quand vous 
verrez les hideufes ftatues d'un S* Denis fur le 
chemin de Paris, ces monumens de barbarie vous 
prouveront-ils que S* Denis ayant eu le cou coupé^ 
marcha une lieue entière , portant fa tête entre 
fes bras , et la baifant de temps en temps ? 

La plupart des monumens , quand ils font éri- 
gés long-temps après l'action , ne prouvent que 
des erreurs confacrées \ il faut même quelquefois 
ïe défier des médailles frappées dans le temps d'un 
événement. Nous avons vu les Anglais , trompés 
par une fauffe nouvelle, graver fur l'exergue d'une 
médaille : AT amiral Vernon^ vainqueur de Car* 
tbagènti et à peine cette médaille fut-elle frappée 
qu'on apprit que l'amiral Vemen avait levé le 
iiége. Si une nation dans laquelle il y a tant de 
philofophes a pu hafarder de tromper ainfi la 
pofterité, que devons-nous penfer et des temps 
abandonnés à la groffière ignorance ? 

Croyons les événemens atteftés par les regiftres 
publics , par le confentement des auteurs con- 
temporains vivans dans une capitale , éclairés 

T. Z9- EJfaifur Us mœurs. T. VUi Al 



les uns ptr les autres , et écrivant Tous les yeux 
des principaux de la nation. Mais pour tous ces 
petits faits cbfcurs et romanerques , écrits par 
des hommes obfcurs , dans le fond de quelque 
province ignorante et barbare ;. pour ces contes 
chargés de citconftancesabfurdes, pour ces pro- 
diges qui déshonorent Thiftoire au lieu de l'em- 
bellir , renvoyons-les à Voraghte, (a) au jéfuice 
€au]Jin, à Maimbourg et à leurs femblables. 

11 eft aifé de remarquer combien les mœurs 
ont changé dans prefque toute la terre depuis 
les inondations des barbares jufqu'à nos jours. 
Les arts , qui adouciflent les efprits en les éclai- 
rant, commencèrent un peu à renaître dès le 
douzième fiècle ; mais les plus lâches et les plus 
abfurdes fuperfi irions étouffant ce germe, abru- 
tifiaient prefque tous les efprits, et ces fuperf- 
titions fe répandant chez tous les peuples de 
l'Europe ignorons et féroces , mêlaient par-tout 
le ridicule a la barbarie. 

Les Arabes polirent TAfie, l'Afrique et une 
partie de Ttfpagne , jufqu'au temps où ils furent 
fubjugués par les Turcs , et enfin chafles par les 
Efpagnols ; alors l'ignorance couvri: toutes ces 
belles parties de la terre ; des mœurs dures et 
fombies rendirent le genre humau farouche de 
Eagdad jùfqu'à Rome. 

Les papes ne furent élus pendant plufieurs fiècles 
qtsc les armes à la main , et les peuples , les princes 
même étaient li imbécilles qu'un antipape reconnu 
far eux était dès ce moment vicaire de dieu , et 

(« ) Vvrasinc cft Pautcur i» la Légende dorée. 
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*n homme infaillible. Cet homme infaillible était- 
il dépofé , on révérait le caractère de la Divinité 
dans fon fuccefleur ; et ces dieux fur terre, tantôt 
aflaffins , tantôt aflaffinés , empoiformeurs et em. 
poifonnés tour à tour , enrichiffantteurs bâtards , et 
donnant des décrets contre la fornication , anathé» 
matifant les tournois et fefant la guerre, excom- 
muniant , dépofant tes rois et vendant la rémiffion 
des péchés aux peuples, étaient à la fois le fcandale, 
l'horreur et la divinité de l'Europe catholique. 

Vous avez vu aux douzième et treizième fiècles 
les moines devenir princes ainfi que les évêques ; 
ces évêques et ces moines par-tout à la tête du gou- 
vernement féodal. Ils établirent des coutumes 
ridicules , aufli grôflières que leurs mœurs ; le 
droit exclufif d'entrer dans une églife avec un 
faucon fur le poing, le dro t de faire battre les 
eaux des étangs par les cultivateurs pour empêcher 
les grenouilles d'interrompre le baron , le moine-, 
ou le prélat ; la droit de pafler la première nuit 
avec les nouvelles mariées dans leurs domaines ; lé 
droit de rançonner les marchands forains , car 
alors il n'y avait point d'autres marchands. 

Vous avez vu parmi ces barbaries ridicules lel 
barbaries fangla, tes des guerres de religion. 

La querelle des pontifes avec les empereurs etr 
les rois , commencée dès le temps "de Louis le 
faible, n'a ceffé entièrement en Allemagne 
qu'après Obarlts-Quint , en Angleterre que par là 
confiance iïEJifabetb , en France que par la fou* 
miffion forcée de Henri IV à l'Eglîfe romaine. . 

Une autre fource qyi a fait couler tant de. fang 

M % 
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a été la fureur dogmatique ; elle a bouleverfé plut 
d'un Etat , depuis les maflacres des Albigeois 
au treizième fiècle , jufqu'à la petite guerre des 
Cévènes au commencement du dix-huitième. Le 
fang a coulé dans les campagnes et fur les écha- 
fauds , pour des argumens de théologie , tantôt 
dans un pays, tantôt dans un autre, pendant 
cinq cents années prefque fans interruption; et 
ce fléau n'a duré fi long- temps que parce qu'on 
a toujours négligé la morale pour le dogme. 

Il faut donc , encore une fois , avouer qu'en 
général toute cette hiftoire eft un ramas de crimes, 
de folies et de malheurs , parmi lefquels nous avons 
' tu quelques vertus, quelques temps heureux, 
;orame on découvre des habitations répandues 
ffl et là dans des déferts fauvages. 

L'homme, peut-être, qui dans les temps groflicis, 
qu'on nomme du moyen âge , mérita le plus do 
genre humain , fut le pape Alexandre III. Ce fat 
lui qui dans un concile au douzième fiècle abolit 
autant qu'il le put la fervitude. C'eft ce même 
pape qui triompha dans Venife, par fa fageflè, 
de la violence de l'empereur Frédéric Barètr<mff§ t 
et qui força Henri II roi d'Angleterre de deman- 
der pardon à dieu et aux hommes du meurtre 
de Thomas Becqueta II reflufeita les droits des 
peuples , et réprima le crime dans les rois. Nous 
avons remarqué qu'avant ce temps toute l'Europe, 
excepté un petit nombre de villes , était partagée 
entre deux fortes d'hommes, les feigneurs des 
terres, foit féculiers , foit eccléfiaftiques, et Ici 
cfclaves. Les hommes de loi qui affiliaient les 
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chevaliers , les baillis , tes maîtres - d'hôtel des 
fiefs dans leurs jugemens, n'étaient réellement 
que des ferfs d'origine. Si les hommes font 
rentrés dans leurs droits, c'eft principalement ai» 
pape Alexandre III qu'ils en font redevables ; 
c'eft à lui que tant de Tilles doivent leur fplen- 
deur ; cependant nous avons vu que cette liberté 
ne s'eft pas étendue par. tout Elle n'a jamais 
pénétré en Pologne ; le cultivateur y çft encore 
ferf , attaché à la glèbe , ainfi qu'en Bohème , 
en Suabe et dans plufieurs autres pays de l'Aile-; 
magne ; on voit même encore en France , dans 
quelques provinces éloignées de la capitale , der 
reftes de cet efclavage. 11 y a quelques chapitres , 
quelques moines, à qui les biens des payfanr 
appartiennent. 

11 n'y a chez les ÀGatiques qu'une fervitude 
domeftique , et chez les chrétiens qu'une fervitude 
civile. Le payfan polonais eft ferf dans la terre , et 
non efclave dans la maifon de fon feigneur. Nou» 
n'achetons des efclaves domefiiques que chez les 
Nègres. On nous reproche ce commerce : un 
peuple qui trafique de fes enfans eft encore plus* 
condamnable que l'acheteur: ce négoce démontre 
notre fupériorité; celui qui fe donne urtmakre 
était né pour en avoir, (xç ) 

( t O Cette exprefllon doit s'entendre dan* le même Cens 
^Artfiotc riifait qu'il y. a des eftJ&vcs par natute. Mais celui 
Sut profite de la Faiblefie ou de la lâcheté d'un- autre homme 
pour le réduire en fervitude n'es eft pas moins coupable. Si 
Ton peut dire que certains hommes méritent d'être efcla. 
ves, c'eft comme l'on, dit a^utl^nefois %u'nn avare mérite 
d'être volé. 
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Plufieurs princes, en délirant le* fujéttf dfet 
fèigneurs, ont voulo réduire en une efpèce de 
fcrvitudc les feigneurs mêmes 9 et c'eft ce qui 
a eau fé tant de guerres civiles. 

On croirait fur la foi de quelques diflbftateurs , 
qui accommodent tout à leurs idées, que les 
république* furent plus vertueufes , plus- heureu* 
fes que les monarchies : mais fans compter les 
guerres opiniâtres que fe firent fi long-temps les 
Vénitiens et les Génois, à qui vendrait fes mar- 
chand i fes chez les mahométans ; quels troubles 
Venife, Gènes, Florence, Pife n'éprouvèrent* 
elles pas ? combien de fois Gènes , Florence 
et Pife ont-elles changé de maîtres? Si V*nife 
n'en a jamais eu , eile ne do : t cet avantage qu'à 
fe^ protoids marais appelés taguucs. 

0;; peut demander comment, au milieu de tant 
de fëiuuifes, de guerres inteftines, de confpirt- 
t on , de crimes et de folies ,. il y a eu tant 
4'hommes qui aient cultivé les arts utiles et les 
arts agréables en Italie, ef en fui te dans les autres 
Etas chrétiens ? C'eft ce que nous ne voyons point 
fous la domination des Turcs. 

Ii faut que notre partie de l'Europe ait eu dans 
fes mœurs et dans f >n génie un caractère qui ne 
fe trouve ni dans la Thraceoù les Turcs ont établi 

Certainement le roto'et nègre qui vend fe? fnjets, eelti 
fui fait la guerre pour av».ir des prisonniers k vendre. If 
père qui vend fi s ci. fans, commettent un crime exécrable; 
maiv ci s crimes font Ton vrav.e -les Européens qui on t infpW 
aux Voirs le déflr de les commettre, et oui les paient pMC 
les avoir commis. Les Nègres ne font que les complices et Ici 
inftrununs des Européens *, ceux-ci fendes vrai*oo«f*ttafc 
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Te fiege de leur empire, ni dans la Tartan* dont 
ils forcirent autrefois. Trois chofes influent fans 
ccfTe fur l'efprit des hommes,, le climat, le gou- 
vernement et la religion : c'eft la feule fnaniére; 
d'expliquer l'énigme de ce monde. 

On a pu remarquer dans le cours de tant da 
révolutions , qu'il s'eft formé des peuples prefque*- 
fauvages, tant en Europe qu'en Afie, dans les con- 
trées autrefois les plus policées. Telle île de I'Aj% 
chipel qui floriflait autrefois eft réduite aujourd'hui 
au fort des bougades de l'Amérique. Les pays où. 
étaient les villes d'Artaxartes , de Tigranocertes,. 
de Colchos , ne valent pas à beaucoup près nos- 
colonies. Il y a dans quelques îles , dans quelques 
forêts , et fur quelques montagnes au milieu de 
notre Europe , des portions de peuples qui n'ont 
nul avantage fur cf ux du Canada ou des noirs de 
l'Afrique. I. es Turcs font plus policés , mais nous» 
ne connaiflbn* prefque aucune vilie bâtie par eux :. 
ils ont laifle dépérir les plus beaux établffemena 
de l'antiquité ; ils régnent fur des ruines. 

Il n'eft rien dans l'Afie qui reffemble à la no- 
bleffe d'Europe : on ne trouve nulle part en Orient 
un ordre de citoyens diftingué des autres par des 
trtres héréditaires; par des exemptions et des droits 
attaches uniquement à la naifiance. Les Tnrtares 
paraiflent les feuls qui aient dans les races de 
Iturs Mirzas quelque faible image de cette in di- 
lution; on ne voit ni en Turquie, ni en Perfe, 
rai aux Indes , ni à la Chine , rien qui donne 
'idée de ces corps de nobles qui forment une par. 
le eflentielle de chaque monarchie européenne. 
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Il faut aller jufqu'au Malabar pour retrourer une 
apparence de cette conftitution , encore eft-elle 
très-différente: c'eft une tribu entière qui eft 
toute deftinée aux armes , qui ne daigne même 
avoir avec elles aucun commerce. 

L'auteur de YEfprit des lois dit qu'il n'y a point 
de républiques en Aiie. Cependant cent hordes 
de Tartares , et des peuplades d'Arabes-fbrraent 
des républiques errantes. Il y eut autrefois des 
républiques très-fioriflantesetfupérieures à celles 
de la Grèce, comme Tyr et Sidon. On n'en trouve 
plus de pareilles depuis leur chute. Les grands 
empires ont tout englouti. Le même auteur croit 
en voir une raifon dans les vaftes plaines de l'Afie. 
Il prétend que la liberté trouve plus d'afiles dans 
les montagnes ; mais il y a bien autant de pajs 
montueux en Afie qu'en Europe. La Pologne qui 
eft une république eft un pays de plaines. Venife 
et la Hollande ne font point hériffées de mon- 
tagnes. Les SuirTes font libres à la vérité dans 
une partie des Alpes; mais leurs voifins font 
afïujettis de tout temps dans l'autre partie. Il 
eft bien délicat de chercher les raifons phyfiques 
des gouvernemens , mais fur-tout Une faut pas 
chercher la raifon de ce qui n'eft point. 

La p^us grande différence entre nous et I«s 
Orientaux eft la manière dont nous traitons la 
femmes. Aucune n'a régné dans l'Orient , fi ce 
n'eft une princeffe de Mingrélie dont nous pirte 
Chardin , par laquelle il dit qu'il fut \eîé. L«* 
femmesj qui ne peuvent régner en France, y font 

* régentes; 
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régentes ; elles ont droit à tous les autres trônes', 
excepté à celui de l'Empire et de la Pologne. 
• Une autre différence qui naît de nos ifages avec 
les femmes , c'eft cette coutume de mettre auprès 
d'elles des hommes dépouillés de leur virilité 1 ; 
ufage immémorial de PAfie et de l'Afrique, quel- 
quefois introduit en Europe chez les empereurs 
romains. Nous n'avons pas aujourd'hui dans notre 
Europe chrétienne trois cents eunuques pour les 
chapelles et pour les théâtres; les férails des 
Orientaux en font remplis. 

Tout diffère ent'reux et nous ; religion, police, 
gouvernement , mœurs , nourriture , vétemens f 
manière d'écrire , de s'exprimer , de penfer. La 
plus grande reflemblance que nous ayons avec eux, 
eft cet efprit de guerre > de meurtre et de deftrac- 
tion qui a toujours dépeuplé la terre. Il faut avouer 
pourtant que cette fureur entre bien moins dans 
le caractère des peuples de l'Inde et de la Chine 
que dans le nôtre. Nous ne voyons fur*tout aucune 
guerre commencée par les Indiens ni par les Chi- 
nois contre les habitaos du Nord ; ils valent en 
cela mieux que nous } mais leur vertu même , 
ou plutôt leur douceur les a perdus ; ils ont été 
fubjugués. 

Au milieu de ces faccagemens et de ces deftruo 
tions que nous obfervons dans l'eïpace de neuf 
cents années , nous voyons un amour de Tordre 
qui anime en fecret le genre-humain , et qui a 
prévenu fa ruine totale. C'eft un des reflbrts de la 
nature qui reprend toujours fa force ; c'eft lui qui 
a formé le code des nations; c'eft par lui qu'on 

T. 29. EJfaifur les mœurs. T. V1EL N 
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révère la loi et les ramiftres de la loi dans le Tun- 
quin ec dans l'île Formofe, comme à Rome. Les 
enfant refpectent leurs pères en tout pays ; et le 
fils en tout pays, quoi qu'on en dife, hérite de 
fon père. Car fî en Turquie le fils n'a point l'héri- 
tage d'un timariot , ni dans f Inde celui de la terre 
d'un omra, c'eft que ces fonds n'appartenaient 
point au père. Ce qui eft un bénéfice à vie n'eft 
en aucun lieu du monde un héritage ; mais dans 
la Perfe, dans l'Inde, dans toute l'Afie, tout 
citoyen, et l'étranger même , de quelque religion 
qu'il foit, excepté au Japon, peut acheter une terre 
qui n'eft point domaine de l'Etat, et la laifler à fa 
famille. J'apprends par des perfonnes dignes de 
foi , qu'un français vient d'acheter une belle terre 
auprès de Damas, ec qu'un anglais vient d'en ache- 
ter une dans le Bengale, (a) 

C'eft dans notre Europe qu'il y a encore caci- 
ques peuples dontla loi ne permet pas qu'un étran- 
ger achète un champ et un tombeau dans leur terri- 
toire. Le barbare droit d'aubaine , par lequel un 
étranger voit palier le biendefon père au fifcroyJ, 
fubfifte encore dans tous les royaumes chrétiens , 
à moins qu'on n'y ait dérogé par des conventions 
particulières. (16) 

ta) Ceci était écrit long-tem*i ayant que les Angltii 
enflent conquit le Bengale. 

(16) On propofa d'abolir en France le droit d'aubaine ptr 
une loi générale. Le chancelier A* A&utJTeéUi s'y refu&, pu* 
que c'était, difait il, la loi la plus ancienne de la moaarctit 
Ce droit a éié aboli depuis par des traités particuliers 
avec les puiftkaces chez qui il était récif roque* Il labfife 
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Nous penfons encore que dans tout l'Orient let 
femmes font efclaves, parce qu'elles fent attachées 
à une vie domeftique. Si elles étaient efclaves , 
elles feraient donc dans la mendicité à la mort de 
leurs maris; c'eft ce qui n'arrive point : elles ont 
par-tout une portion réglée par la loi , et elles 
obtiennent cette portion en cas de divorce. D'un 
bout du monde à l'autre vous trouvez des lois 
établies pour le maintien des familles. 

Il y a par- tout un frein impofé au pouvoir arbi- 
traire f par la loi, par les ufages ou par les mœurs. 
Le fulcan turc ne peut ni toucher à la monnaie , 
ni caiïer les janiffaires , ni fe mêler de l'intérieur 
des férails de fes fujets. L'empereur chinois ne 
promulgue pas un édit fans la fanction d'un tribu- 
nal. On efïuie dans tous les Etats de rudes violen- 
ces. Les grands- vifirs et les itimadoulets exercent 
le meurtre et la rapine ; mais ils n'y font pas plus 
autorifés par les lois que les Arabes et les Tartarts 
vagabonds ne le font à piller les caravanes. 

La religion er.feigne la même morale à tous les 
peuples , fans aucune exception : les cérémonies 
afutiques font bizarres , les croyances abfurdes , 
mais les préceptes juftes. Le derviche , le faquir , 
le bonze , le talapoin difent par-tout : Soyez équi- 
tables et bienrefans. On reproche au bas peu- 
pie de la Chine beaucoup d'infidélités dans le 

en:oreavec l'Angleterre, parce que les Anglais ne l'ont 
pas établi chez eux, et que cous les inconvéniens de ce 
droit étant pour la nation qui l'exerce, l'Angleterre a'» 
aucun intérêt de le détruire en France. 

N z 
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négoce; ce qui l'encourage peut-être dans «e 
vice , c'eft qu'il achète de Tes bonzes pour la plus 
vile monnaie l'expiation dont il croit avoir bc- 
foin. La morale qu'on lui infpire eft bonne , l'in- 
dulgence qu'on lui vend pernicieufe. 

En vain quelques voyageurs et quelques mit 
lionnaires nous ont repréfenté les prêtres d'O- 
rient comme des prédicateurs de l'iniquité ; c'eft 
calomnier la nature humaine : il n'eft pas pofli- 
ble qu'il y ait jamais une fociété religieufe infti- 
tuée pour inviter au crime. 

Si dans prefque tous les pays du inonde on i 
immolé autrefois des victimes humaines, ces cas 
ont été rares. C'eft une barbarie abolie dans l'anp 
cien monde ; elle était encore en ufage dans le 
nouveau. Mais cette fuperftition déteftable n'eft 
point un précepte religieux qui influe fur la fo- 
ciété. Qu'on immole des captifs dans un temple 
chez les Mexicains, ou qu'on les étrangle chez 
les Romains dans une prifon, après les avoir traî- 
nés derrière un char au capicole , cela eft fore 
égal, c'eft la fuite de la guerre ; et quand la reli- 
gion fe joint à la guerre, ce mélange eft le pins 
horrible des fi eaux. Je dis feulement que januL* 
on n'a vu aucune fociéré religieufe, aucun rite 
inftituc dans la vue d'encourager les hommes aux 
vices. On s'eft fervi dans toute la terre de la reli- 
gion pour faire le mal , mais elle eft par. tout inf- 
titué pour porter au bien ; et fi le dogme apporte 
le fanatifme et la guerre, la morale iafpixepv* 
tour la cfr.Cwrde. 

On ne le trompe pas moins quand on croit tue 
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la religion des mufulmans ne s'eft établie que par 
les armes. Les mahométans ont eu leurs million* 
naires aux Indes et à la Chine ; et la fecte d 3 Omar 
combat la fecte d'A/y par la parole , jufque fur 
les côtes de Coromandel et de Malabar. 

Jl réfi/te de ce tableau que tout ce qui tient 
intimement à la nature humaine ferefTemble d'un 
bout de l'univers à l'autre; que tout ce qui peut 
dépendre de la coutume eft différent, et que c'eft 
un hafard s'il fe reffemble. L'empire, de la cou*, 
tume eft bien plus vafteque celui de la nature ; 
il s'étend fur les mœurs, fur tous les ufages ; il 
répand la variété fur la fcène de l'univers; la 
nature y répand l'unité ; elle établit par- tout un 
petit nombre de principes invariables : ainfi le 
fonds eft par-tout le même.; et la culture pro- 
duit des fruits divers. 

Fuifque la nature a mis dans le cœur des hom- 
mes l'intérêt , l'orgueil et toutes les paflions, il 
n'eft pas étonnant que nous ayons vu , dans une 
période d'environ dix fièçles une fuite prefque 
continue de crimes et de défaftres. Si nous re* 
montons aux temps précécjens, ils ne font pas 
meilleurs. La coutume a fait que le mal a été 
opéré par-tout d'une manière différente. 

Il eft aifé de juger par le tableau que nous 
avons fait de l'Europe depuis le temps de Cbar- 
lemugne jufqu'à nos jours, que cette partie du 
monde eft incomparablement plus peuplée, plus 
civilifée, plus riche, plus éclairée qu'elle ne 
Tétait alors, et que même elle eft beaucoup 
fupérieure à ce qu'était l'empire romain , fi vous 
en exceptez l'Italie. 
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C'eft une idée digne feulement des plaifante- 
■ries des Lettres perfannes , ou de ces nouveaux 
paradoxes , non moins frivoles , quoique débités 
d'un ton plus férieux, de prétendre que l'Europe 
foit dépeuplée depuis le temps des anciens Ro- 
mains. 

Que l'onconfidère, depuis Pétersbourg jufqu'à 
Madrid , ce nombre prodigieux de villes fuper- 
bes, bâties dans des lieux qui étaient des déferts 
il y a fix cents ans ; qu'on fafle attention à ces 
forêts immenfes qui couvraient la terre des bords 
du Danube à la mer baltique, et jufqu'au milieu 
de la France ; il eft bien évident que , quand il y 
a beaucoup de terres défrichées , il y a beaucoup 
d'hommes. L'agriculture , quoi qu'on en dife , et 
le commerce ont été beaucoup plus en honneur 
qu'ils ne l'étaient auparavant. 

Une des raifons qui ont contribué en général 
à la population de l'Europe , c'eft que dans les 
guerres innombrables que toutes ces provinces 
ont effuyées , on n'a point tranfporté les nations 
vaincues. 

Cburlemagne dépeupla, à la vérité, les bords 
du Véfer ; mais c'eft un petit canton qui s'eft 
rétabli avec le temps. Les Turcs ont tranfporté 
beaucoup c- -j familles hongroifes et dalmatiennes; 
auifi c-,. pays ne font ils pas aflez peuplés: et 
la Pologne ne manque d'habitans que parce que 
le peinte y efl encore efclave. 

Dan* quel état floriflant ferait donc l'Europe, 
faras Its £i!-:::es continuelles qui la troublent pour 
de trè? -légers intérées, et fou vent pour de petits 
caprices ? Quel degré de perfection n'aurait pas 
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reçu la culture des terres, et combien les arts, qui 
manufacturent ces productions, n'auraient-ils pas 
répandu encore plus de fecours et d'aifance dans 
la vie civile, fi on n'avait pas enterré dans les 
cloîtres ce nombre étonnant d'hommes et de fem- 
mes inutiles ! Une humanité nouvelle qu'on a 
introduite dans le fléau de la guerre, et qui en 
adoucit les horreurs, a contribué encore à fauver 
les peuples de la deftruction qui femble les me- 
nacer à chaque inftant. C'eft un mal, à la vérité, 
très-déplorable , que cette multitude de foldats 
entretenus continuellement par tous les princes ; 
mais aufli , comme on Ta déjà remarqué , ce mal 
produit un bien : les peuples ne fe mêlent point 
de la guerre que font leurs maîtres; les citoyens 
des villes aifiégées paflent (bavent d'une domina- 
tion à une autre, fans qu'il en ait coûté la vie à un 
feul habitant ; ils font feulement le prix de celui 
qui a eu le plus de foldats , de canons et d'argent; 

Les guerres civiles ont très-long-temps défolé 
l'Allemagne, l'Angleterre, la France ; mais ces 
malheurs ont été bientôt réparés ; et l'état florif- 
fant de ces pays prouve que l'induftrie des hom- 
mes a été beaucoup plus loin encore que leur 
fureur. Il n'en eft pas ainfi de la Perfe, par exem- 
ple , qui depuis quarante ans eft en proie aux 
dévaluations ; mais fi elle fe réunit fous un prince 
fage , elle reprendra fa confiflance en moins de 
temps qu'elle ne l'a perdue. 

Quand une nation connaît les arts, quand 
elle n'eft point fubjuguée et tranfportée par les 
étrangers, elle foit aifément de fes ruines, et 
fe rétablit toujours. 
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REMARQUES 

P V R SERVIR 

DE SUPPLEMENT 

a l'essai sur les moeurs et x'esprit 
des nâtioks et sur les principaux 
ïaits de l'histoire, depuis cuarle- 
magne jusqu'a la mort dr louis xiii, 

PREMIERE REMARQUE. 

Comment, et pourquoi on entreprit cet ejfm* 
Recherches Jur quelques nation** 

Plusieurs perfonnes favent que YEffai Jkr 
tbiftoire générale des mœurs etc. Ait entreprît 
yers Tan 1740 , pour réconcilier avec la feieace 
de rhiftoire une dame illuftre (a) qui poffédait 
piefque toutes les autres. Gette femme philofophc 
était rebutée de deux ebofes dans la plupart de 
nos compilations hiftoriques, les détails emmyeQi 
et les menfoHges révoltans : elle ne pouvait fur- 
monter le dégoût que lui infpiraient les premiers 
temps de nos monarchies modernes, ayant et après 
Cbarlemagne $ tout lui paraiflait petit etfauvage 
Elle avait voulu lire rhiftoire de France d'Al- 
lemagne, d'Efpagne, d'Italie, et s'en était dégoû- 
tée ; elle n'avait trouvé qu'un chaos , un entafle- 
ment de faits inutiles, la plupart faux et tons Bill 

60 Madame la marquife d« ÇhAtêUu 
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digérés; ce font, comme on l'a dit ailleurs , des 
actions barbares fous des noms barbares , des ro- 
mans infipides rapportés par Grégoire de Tours $ 
nulle connaiffance des mœurs , ni du gouverne- 
ment , ni des lois, ni des opinions ; ce qui n'eft 
pas bien extraordinaire dans un temps où il n'y 
avait d'opinions que les légendes des moines , et 
de lois que celles du brigandage : telle eft l'hif* 
toire de Ciovis et de fes fucceffeurs. 

Quelle connaiflance certaine et utile peut-on 
tirer des aventures imputées à Caribert, à Cèilpe» 
rie et à Cîotaire? Il ne refte de ces temps miféra- 
bles que des couvens fondés par des fuperfti- 
tieox , qui croyaient racheter leurs crimes en 
dotant Poifiveté, 

Rien ne la révoltait plus que la puérilité de 
quelques écrivains qui penfent orner ces fiècles 
de barbarie , et qui donnent le portrait SAgiluU 
pbe et de Grifon , comme s'ils avaient Scipion et 
Cefar à peindre. Elle ne put fouffrir dans Daniel 
ces récits continuels de batailles, tandis qu'elle 
cherchait l'hiftoire des états-généraux , des par- 
lemens, des lois municipales, de la chevalerie, de 
tous nos ufages, et fur-tout de la fociété autrefois 
fauvage, et aujourd'hui civilifée. Elle cherchait 
dans Daniel Phiftoire du grand Henri 7F, et elle 
y trouvait celle du jéfuite Coton : elle voyait dans 
cet écrivain le père de S 1 Louis attaqué d'une 
maladie mortelle, fes courtifans lui propofantune 
jeune fille comme une guérifon infaillible, et ce 
prince mourant martyr de fa chafteté. Ce conte 
tant de fois répété , rapporté long- temps aupara- 
vant de tant de princes, démenti par la médecine 
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et par la raifon, était gravé dans Daniel au- 
devant de la vie de Louis VIII. 

Elle ne pouvait comprendre comment un hif- 
torien qui a du fens pouvait dire , après tant d'au- 
tres mal inftruits , que les Mammelucs voulurent 
choifir en Egypte pour leur roi S* Louis , prince 
chrétien, leur ennemi, l'ennemi de leur religion, 
leur prifonnier, qui ne connaiflait ni leur langue, 
ni leurs mœurs. On lui difait que ce fait eft dans 
Joinvilki mais il n'y eft rapporté que comme un 
bruit populaire, et elle ne pouvait favoir que nous 
n'avons pas la véritable hiftoire de Joirruille. (*) 

La fable du vieux de la montagne qui dépêchait 
deux dévots du mont Liban pour aller vice affafli- 
ner S* Louis dans Paris, et qui le lendemain furie 
bruit de fcs vertus en fefait partir deux autres pour 
arrêter la pieufe entreprife.des deux premiers, lui 
paraûTait fort au-deffous des Mille et une" nuits* 

Enfin, quand elle voyait que Daniel, après tous 
les autres chroniqueurs, donnait pour raifon de la 
défaite de Créci , que les cordes de nos arbalètes 
avaient été mouillées par la pluie pendant la ba- 
taille , fans fonger que les arbalètes anglaifes de- 
vaient être mouillées au (fi; quand ellelifaitquele 
roi Edouard III accordait ht paix parce qu'un 
orage levait épouvanté , et que la pluie décidait 
ainii de îa paix et de la guerre, elle jetait le livre* 

Elle demandait fi tout ce qu'on difait du prophè- 
te Mahomet et du conquérant Mahomet II était 
vrai ; et tarfqu'on lui apprenait que nous imputions 
à Mahomet II d'avoir éventré quatorze de fes 

( 4 ) On en a retroiné depuis, en 1 74 8, un manutcrir qjri, 
par le ftyle et les caractères, paraît do ûccle te JoimvuU } 
il a été imprimé, à l'imprimerie royal*» 



SUR LES MOEURS, etc. 155 

pages ( comme fi Mahomet II avait eu des pages ) 
pour favoir qui d'eux avait mangé un de fes me- 
Ions, elle concevait le plus profond et le plus- 
jufte mépris pour nos hiftoires* 

On lui fit lire un précis des obfervances reli- 
gieufes des mufulmans ; elle fut étonnée de l'aut 
tcrité de cette religion , de ce carême prefque 
intolérable, de cette circoncifion quelquefois mor- 
telle, de cette obligation rigoureufe de prier 
cinq fois par jour, du commandement abfolu 
de Paumône , de Pabftinence du vin et du jeu ; 
et en même temps elle fut indignée de la lâcheté 
imbécille avec laquelle les Grecs vaincus , et nos. 
hifloriens leurs imitateurs , ont accufé Mahomet 
d'avoir établi une religion toute fenfuelle, par la 
feule raifon qu'il a réduit à quatre femmes le nom- 
bre indéterminé, permis dans toute l'Afie, et 
fur- tout dans la loi judaïque. 

Le peu qu'elle avait parcouru delliiftoire d'Et 
pagne et de l'Italie lui paraîtrait encore plus 
dégoûtant. Elle cherchait une hiftoire qui par- 
lât à la raifon \ elle voulait la peinture des 
mœurs , les origines de tant de coutumes, de lois, 
de préjugés qui fe combattent ; comment \ ant de 
peuples ont paffé tour à tour de ï«i politdTe à la 
barbarie , quels arts fe font peïdus , quels fe font 
confervés , quels autres font nés dans ks fecoufTes 
de tant de révolutions. Ces objets étaient dignes 
de fon efprit. 

Elle lut enfin le difcovrsde Piiluftre Boffuci fur 
Phiftoire univerfclle. : fon efprit fut frappé de Pé- 
loquence avec laquelle cet écrivain célèbre peint 
les Egyptiens , les Grecs et les Romains j elle 



156 REMARQUES DE L'ESSAI 

voulut favoirs'ily avait autant de vérité que de 
génie dans cette peinture : elle fut bien furprife 
quand elle vit que les Egyptiens tant vantés pour 
leurs lois , leurs connaiflances et leurs pyramides, 
n'avaient prefque jamais été qu'un peuple efdave, 
fiiperftitieux et ignorant , dont tout le mérite 
avait confifté à élever des rangs inutiles de pier- 
res les unes fui les autres par Tordre de leurs 
tyrans ; qu'en bâtiffant leurs palais fuperbes ils 
n'avaient jamais fu feulement former «ne voûte; 
qu'ils ignoraient la coupe des pierres ; que toute 
leur architecture confiftait à pofer delongues pier- 
res plates fur des piliers fans proportion ; que Tan* 
cienne Egypte n'a jamais eu une ftatue toLérable 
que de la main des Grecs ; que ni les Grecs ni 
les Romains n'ont jamais daigné traduire un fcol 
livre des Egyptiens ; qu e les élémens de géométrit 
compofés dans Alexandrie le furent par un greo 
etc. etc. Cette dame philofophe n'aperçut dans les 
lois de l'Egypte qûecelles d'un peuple très- borné: 
elle fut que depuis Alexandre cette nation fiit 
toujours fubjuguée par quiconque voulut la foo- 
mettre; elle admira le pinceau de Bojfuet^ et 
trouva fon tableau très-infidelle. 

On a encore les remarques qu'elle mit aux mar- 
ges de ce livre. On trouve à la page 541 ces 
propres mots : Pourquoi fauteur dit-il que Reme 
engloutit tous les empires de V univers ? la Rujfîe 
feule eft fins grande que tout P empire romain» 
Elle fe plaignit qu'un homme fi éloquent ou- 
bliât en eiTct l'univers dans une hiftoire univer- 
felle , et ne parlât que de trois ou quatre nations 
qui font aujourd'hui difparues de la terre. 



SUR LB& MOEURS, CtC. IJfjr 

Ce qui la choqua le plus, ce fut de voir que 
ces trois ou quatre nations puiflantes font facri- 
fiées dans ce livre au petit peuple juif, qui occupe 
les trois quarts de l'ouvrage. On Voit en marge à 
la fin du difcours fur les juifs cette note de fo 
main: On peut parler beaucoup de ce peuple eu 
théologie \mais il mérite peu déplace dan r Vbijioirt* 

En effet , quelle attention peut s'attirer par elle- 
même une nation faible et barbare qui ne pofleda 
jamais un pays comparable à une de nos provin. 
ces , qui ne fut célèbre ni par le commerce, ni par 
les arts , qui fut prefque toujours féditieufe et 
efdave , jufqu'à ce qu'enfin les Romains la difper- 
forent, comme depuis les vainqueurs mahométans 
difperfèrent les Parfis , peuple fi fupérieur aux 
juifs, long-temps leur fouverain, et d'une anti- 
quité beaucoup plus grande ? 

Il femblait fur-tout fort étrange que les maho- 
métans , qui ont changé la face de l'Afie , de 
l'Afrique et de la plus belle partie de l'Europe, 
fuffefit oubliés dans l'hiftoire du monde. L'Inde» 
dont notre luxe a un fi grand befoin , et où tant 
de nations puiflantes de l'Europe fe font établies, 
ne devait pas être paifée fouS filence. 

Enfin cette dame d'unefprit fi folide et fi éclairé 
ne pouvait pas fouffrir qu'on s'étendît fur les nabi- 
tansobfcurs deiaPaleftine, et qu'on ne dit pas 
un mot du rafle empire de la Chine, le plus an- 
cien du monde entier et le mieux policé ians 
doute, puifqu'i* a été le plus durable. Elle délî- 
•raitun fupplément à cet ouvrage, lequel finit h 
Cbarlemagne , et on entreprit cette étude pour 
s'inihuire avec elle. 
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II™ R E M A R Q,U.E. 

Grand objet de fbijloire depuis Cbarleinagne. 

A /objet était Thiftoire de refprit humain, et 
non pas le détail des faits prefque toujours défi- 
gurés; il ne s'agiflait pas de rechercher, par 
exemple , de quelle famille était le feigneur de 
Pur/et ou les feigneur de Mont-lbéri qui firent 
la guerre à des rois de France ; mais de voir par 
quels degrés on eft parvenu de la. rufticité bar- 
bare de ces temps à la politefle du nôtre 

On remarqua d'abord que depuis Cbarlemagne, 
dans la partie catholique de notre Europe chré- 
tienne , la guerre de l'Empire et du facerdocerut, 
jufqu'à nos derniers temps , le principe de toutes 
les révolutions ; c'eft-là le fil qui conduit dans le 
labyrinthe de l'hiftoire moderne. 

Les rois d'Allemagne , depuis Othon 1 9 pen- 
fèrent avoir un droit inconteftable fur tous les 
Etats poffédés par les empereurs romains , et ib 
regardèrent tous les autres fouverains comme les 
ufurpat jurs de leurs provinces : avec cette préten. 
tion et des armées l'empereur pouvait à peine con- 
ferver une partie de la Lombardie; et un (impie 
prêtre, qui à peine obtient dansRome les droits ré- 
galiens, dépourvu de foldats et d'argent , n'ayant 
pour armes que l'opinion , s'élève au -deflus des 
empereurs, les force à lui baifer les pieds, les dé- 
pofe, les établit. Enfin du royaume deM inorque au 
royaume de r rance , il n'eft aucune fouveraineté 
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dans l'Europe catholique dont les papes n'aient dit 
pofé , ou réellement par des féditions , ou en idée 
par de Amples bulles. Tel eft le fyftème d'une très- 
grande partie de l'Europe , jufqu'au règne de 
Henri IV roi de France. 

C'eft donc Fhiftoire de l'opinion qu'il fallut 
écrire ; et par-là ce chaos d'événemens , de fac- 
tions , de révolutions et de crimes devenait digne 
d'être préfenté aux regards des fages. 

C'eft cette opinion qui enfanta les funeftes croî- 
fades des chrétiens contre des mahométans et con- 
tre des chrétiens mêmes. Il eft clair que les pontifes 
de Rome ne fufeitèrent ces croifades que pour leur 
intérêt. Si elles avaient r eu ffi, l'Eglife grecque leur 
eût été aflervie. Ils commencèrent par aonner à un 
cardinal le royaume de Jérufalem conquis par un 
héros. Us auraient conféré toutes les principautés 
et tous les bénéfices de l'AGe mineure et de l'Afri- 
que ; et Rome eût plus fait par la religion qu'elle ne 
fit autrefois par les vertus des Scipion* et des Paul 
Emile. 

III™ REMARQUE. 

VHiJioire de fefprit humain manquait. 



o, 



"n voit dans f hiftoire ainfi conque les erreurs 
et les préjugés fe fuccéder tour à tour, et chaffer la 
vérité et la raifon. On voit les habiles et les heureux 
enchaîner les imbécilles et écrafer les infortunés ; 
et encore ces habiles et ces heureux font eux-mê- 
mes les jouets de la fortune ainfi que les efclaves 
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qu'iis gouvernent. Enfin les hommes s'éclairent tm 
peu par ce tableau de leurs malheurs et de leurs 
fottifes. Les fociétés parviennent avec le temps à 
rectifier leurs idées ; les hommes apprennent à 
penfer. 

On a donc bien moins Congé à recueillir une muL 
titude énorme de faits, qui s'effacent tous les uns 
par les autres , qu'à rafTembler les principaux et les 
plus avérés qui puiffent fervir à guider le lecteur , 
et à le faire juger par lui-même de f extinction , de 
la renauTance et des progrès de l'efprit humain , à 
lui faire connaître les peuples parles ufages mêmes 
de ces peuples. 

Cette méthode, la feule, ce me femble, qui 
puifle convenir à une hiftoire générale , a été anffi- 
tôt adoptée parle philofophe qui écrit lTiiftoirepar- 
ticuliére d'Angleterre. M. l'abbé VcBiet fonfknnt 
continuateur en ont ufé ainfi dans leur hiftoire de 
France; en quoi ils font, malgré leurs fautes, 
très-fupérieurs à Mezerai et à Daniel, 

ïVme REMARQUE, 

Des ufages mr'prifables ne fuppofent pas toujours 
une nation mcprifab/e*' 

JLl y a des cas ou il ne faut pas juger d'une nation 
par les ufages et par les fuperftitions populaires. Je 
fuppofe que tèfar après avoir conquis l'Ëgyr*; 
voulant faire fleurir le commerce dans^l'empire ro- 
main 9 eût envoyé une ambafTade à la Chine parie 
port d'jlrfînoit , par la mer rouge et par l'océan 

indien. 
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indien. L'empereur Iventi premier du nom régnait 
alors ; les annales de la Chine nous le repréfentent 
comme un prince très-fage et très-favant. Après 
avoir reçu les ambaffadeurs de Céfar avec toute la 
politefle chinoife , il s'informe fecrétement par fes 
interprètes , des ufages , des fciences et de la reli- 
gion de ce peuple romain , auflï célèbre dans l'Oc- 
cident que le peuple chinois l'eft dans l'Orient ; il 
apprend d'abord que les pontifes de ce peuple ont 
réglé leurs années d'une manière fi abfurde que le 
foleit eft déjà entré dans les fignes céleftes du prin- 
temps , lorfque les Romains célèbrent les premiè- 
res fêtes de l'hiver. 

11 apprend que cette nation entretient à grands 
frais un collège de prêtres , qui favent au jufte le 
temps où il faut s'embarquer , et où Ton doit donner 
bataille , par l'infpection du foie d'un bœuf , ou 
par la manière dont les poulets mangent de l'orge» 
Cette fcience facrée fut apportée autrefois aux 
Romains par un petit dieu nommé Tagis^ qui 
fortit de terre en Tofcane. 

Ces peuples adorent un dieu fuprême et unique, 
qu'ils appellent toujours Dieu très-grand et tris* 
Ion \ cependant ils ont bâti un temple à une courti- 
fanne nommée Flora y et les bonnes femmes de 
Rome ont prefque toutes chez elles de petits dieux 
pénates hauts de quatre ou cinq pouces; une de ces 
petites divinités eft la déefle des tétons, l'autre celle 
des fieffés ; il y a on pénate qu'on appelle le Dieu 
Pet. L'empereur fe met à rire : les tribunaux de 
Nanquin penfent d'abord arec lui que les ambaffa- 
deurs romains font des fous , ou des impofteurs, 

T. 29. EJfaifur les mœurs. T. VIIL 
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qui ont pris le titre d'envoyés de la république 
romaine : mais comme l'empereur eft auffi juftc 
que poli , il a des converfations particulières avec 
les ambaffadeurs ; il apprend que les pontifes ro. 
mains ont été très ignorans , mais que Céfar re- 
forme actuellement le calendrier; on lui avoue que 
le collège des augures a été établi dans les pre- 
miers temps de la barbarie , qu'on a laifle fubfifter 
une inftitution ridicule, devenue chère à un peu- 
ple long-temps greffier ; que tous les honnêtes gens 
fe moquent des augures; que Ccfar ne les a 
jamais confultés ; qu'au rapport d'un très- grand- 
homme nommé Qaton , jamais un augure n'a pu 
parler à for» camarade fans rire ; et qu'enfin Ciceron, 
le plus grand orateur et le meilleur philofophe do 
Rome, vient de fi* ire contre les augures un petit 
ouvrage intitulé : De la divination y dan s. lequel il 
livre à un n'dicule éternel tous les au.fpices, toutes 
les prédictions et tous les fortiléges dont la terre eft 
infatuée. L'empereur de la Chine a la curiofité de 
lire ce livre de Ciccron ; fes interprètes le traduv 
Cent; il admire le livre et la république romaine. 

V™ REMARQUE. 

En quel cas ks ufages influent fur fejprit des 
* nations. > 



i 



L y a d'autres cas où les fuperftitions , les préju- 
gés populaires influent tellement fur toute une na- 
tion que leur conduite eft nécessairement abfuflfe 
et leurs mœurs atroces , tant que ces opinions 

dominent. 
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Un brame pl.ilofophe arrive de l'Inde en Europe ; 
il apprend qu'il y a un pontife en Italie qui a cinq à 
f\x cents mille hommes de troupes réglées , répan- 
dues chez quatre ou cinq peuples puiflans* De ces 
troupes les unes vont chauffées les autres nues jam- 
bes ; celles-ci barbues , celles-là rafées ; les unes en 
capuchon , les autres en bonnet ; toutes dévouées à 
fes ordies, toutes armées d'argumens et de mira». 
clés; elles foutiennent toutes que cet italien doit 
difpofer de tous les royaumes. Son droit eft fondé 
fur trois équivoques ; par conféquentee droit eft re- 
connu par une foule qui ne raifonne point et par 
quelques gens adroits qui raifonnent.. 

La première équivoque , c'eft qu'on a dit autre- 
fois en Afie à un pêcheur nommé Pierre: Tu es 
pierre , et fur cette pierre je fonderai mon ajfem- 
blée , et tu feras pêcheur d! hommes. La féconde , 
c'eft qu'on montre ur,e lettre attribuée à ce Pierre ,. 
dans laquelle il dit qu'il.eft à Babylone ; eton a con- 
clu que Btbyîone fignifiait Rome. La troifième f . 
c'eft qu'en Galilée on trou va autrefois deux couteaux, 
-pendus à un plancher 1 delà il a été démontré aux. 
peuples que «le ces deux couteaux il y en avait un 
qui appartenait à l'homme reconnu pour le fuccef- 
feur de Pierre , et que Pierre ayant péché des hom- 
mes , fon fucceffeur devait av.oir. la. terre entière 
dans fes filets. 

Notre indien n r aura pas de peine à s'imaginer que 
les princes auront cru être de trop gros poiffons pour 
fe prendre dans les filets de cet homme, quelque 
refpewt:;bîe qu'il foit ; il jugera que ces prétentions 
doivent iemer par- tout la difeorde ; et s'il apprend 

O z 
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enfuite toutes les révoltes , les aflaflînats , les em- 
poifonnemens , les guerres , les faccagemens que 
cette querelle a caufés : Voilà , dîra-t-il , un arbre 
qui devait néceffairement produire de tels fruits. 

S'il apprend encore que dans les derniers liècles 
il s'eft joint à ces querelles une animofitc violente 
de prêtre contre prêtre et de peuple contre peuple, 
fur des matières de controverse abrolument incom- 
préhenfibles ; alors quand il verra un duc de Guife, 
un prince d'Orange , deux rois de France aflaflinés, 
un roi d'Angleterre mourant fur l'échafiuid, la 
France , l'Allemagne , l'Angleterre , l'Irlande mit 
fêlantes de fang , et quatre à cinq cents mille hom- 
mes égorgés en différens temps au nom de DIEU , 
il frémira , mais il ne fera pas étonné. 

Lorfqû'il aura lu ainfi l'hiftoire des tigres , sll 
vient à des temps plus doux et plus éclairés, oi 
un écrit qui infulte au bon fens produit pins de 
brochures que la Grèce et Rome ne nous ont Ufle 
de livres, et où je ne fais quels billets mettent 
tout en rumeur , il croira lire l'hiftoire des fiages.(6) 
Et dans tous ces différens cas il verra évidemment 
pourquoi l'opinion n'a caufé aucun trouble chez les 
nations de l'antiquité , et pourquoi elle en a prodnit 
de fi affreux et de fi ridicules chez prefque toutes 
les nations modernes de l'Europe 9 et fur-tout chez 
une nation qui habite entre les Alpes et kl 
Pyrénées. 

ib) L'autenr entend Gins doute la bulle vnigtmitmi* 
les billets de confeflion, que l'Enrope a regardé* cosa* 
lu deux plus impertinente! productions dt et fitsls. 
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VI™ REMARQUE. 

Du pow&oir'de t opinion. Examen de la perje\ 
vcrance des mœurs cbinoifes. 

J_yopiNl(W a donc changé une grande partie de 
la terre. Non-feulement des empires ont difparw 
fans laifler de trace ; mais les religions ont été 
englouties dans ces vaftes ruines. Le chriftianifme 
qui eft , comme on fait , la vérité même , mais que 
nous confidérons ici comme une opinion quant à 1 
fes effets , détruifit les religions grecque , romaine» 
fyrienne , égyptienne dans le fiècle de Tbèodofe. 
Dieu permit enfuite que l'opinion du mahométit 
me écrafât la vérité chrétienne dans FOrient , dan* 
l'Afrique, dans la Grèce, qu'elle triomphât du 
judaïfme , de l'antique religion des mages , et du 
fabifme plus antique encore ; qu'elle allât dans 
l'Inde porter un coup mortel à Brama , et qu'elle 
s'arrêtàc à peine au Gange. Dans notre Europe 
chrétienne, l'opinion a féparé de Rome l'em- 
pire *de Buflie, la Suède, la Norvège, le 
Danemarck, l'Angleterre, les Provinces-Unies, 
la moitié de l'Allemagne, les trois quarts du 
pays helvétique. 

Il y a fur la terre un exemple unique d'un vafte 
empire que la force a fubjugué deux fois , mais que 
l'opinion n'a changé jamais : c'eft la Chine. 

Les Chinois avaient de temps immémorial la 
même religion, la même morale qu'aujourd'hui 5 
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tandis que les Goths , les Hérules , les Vandales , 
les Francs n'avaient guère d'autre morale que 
celle des brigands qui font quelques lois pour 
affurer leurs ufurpations. 

On a prétendu , dans quelque coîn de notre 
Europe, que le gouvernement chinois était athée ; 
et qui font ceux qui ont intenté cette étrange 
accufation ? ce font ceux-là même qui ont tant 
condamné Bayle pour avoir dit qu'une fociété 
d'athées pourrait ïubilfter , qui onttant écrit con- 
tre lui , qui ont tant c:ié que fa fuppcfition était 
chimérique ; ils fe font donc contredit évidem- 
ment , ainfî vjue tous ceux qui écrivent avec urx 
efprit de paiti. Ils fe trompaient en difant qu'une 
fociéré d'athées ne pouvait pas fubfifter , puif- 
que les épicuriens qui fubfi fièrent fi long-temps, 
étaient une véritable fociéié d'athées j. car ne 
point admettre de dieu , n'admettre que des dieux 
inutiles qui ne puniffent ni ne récompensent , 
c'eft précifément la même chofe pour les confé- 
quences. 

Ils ns fe trempaient pcs rroins en reprochant 
l'athéifme au gouvernement chinois. L'auteur de 
VEJfaifur les mœurs , etc. dit : " Il faut être auflï 
55 inconfidérés que nous te femme s dans toutes 
„ nos difputes , pour avoir ofé traiter d'athée un 
,5 gouvernement dont prefque tous les édits par- 
„ lent d'un être fuprcrae , père des peuples , ré- 
yy compenfan: et panifiant avec jufrice > qui a mis 
„ entre lui et l'homme une correfpondance de 
jy prières et de bienfaits , de fautes et de châ:i* 
39 mens. "' 

Quelques journalises ont affecté de douter de 
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ces édits ; mais ils n'ont qu'à lire le recueil des 
lettres des millionnaires 4 , ils n'ont qu'à ouvrir le 
Ille tome de l'hiftoire de la Chine , ils n'ont qu'à 
lire à la page 4.1 cette infcription ; Au vrai prin- 
cipe de toutes, ebofes ,• il ejifans commencement 
et fans fin , il a produit tout , il gouverne tout r 
U eji infiniment bon et infiniment jufte , etc. 

Mais, dit-on , les Chinois croient DIEU maté- 
riel , il ferait bien, plus pardonnable au peuple de 
La Chine de nous faire ce reproche , s'ils voyaient 
nos tableaux d'égiife dans lefquels nous peignons 
DIEU avec une grande barbe , comme Jupiter 
Olympien. Nous infultons tous les jours les na- 
tions étrangères , fans fonger combien nos ufages 
peuvent leur paraître extravagans. Nous efons 
nous moquer d'un peuple qui profeflait la religion 
et la morale la plus pure , plus de deux mille ans 
avant que nous euflions commencé à fortir de 
notre état de fauvages, et dont les mœurs et les 
coutumes n'ont fouffert aucune altération > tandis 
que tout a changé parmi nous. 

V I I™ REMARQUE. 

Opinion- % Sujet de guerre en. Europe. 

JL/opikiok n'a guère caufé de guerres civiles 
que chez les chrétiens ; car le fchifme des Ofman- 
lis et des Perfans n'a jamais été qu'une affaire de 
politique. Ces guerres inteftines de religion qui 
ont défolé une grande partie de l'Europe font plus 
exécrables que les autres , parce qu'elles font nées 
du principe même qui devait prévenir toute 
guerre» 
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Il parait que depuis environ cinquante ans , la 
raifon s'introduifant parmi nous , par degrés, com- 
mence à détruire ce germe peftilentiel qui avait 
fi long- temps infecté la terre. On méprife les dit 
putes théologiques ; on laiiTe repofer le dogme, 
on n'annonce quela morale. 

Il y a des opinions auxquelles on attache des 
lignes publics , qui font des étendards auxquels 
les nations fe rallient : le dogme alors eft la tram* 
pette qui fonne la charge. Je vénère des ftatues , 
et tu les brifes : tu reçois dçux efpèces , et moi 
une : tu n'admets que deux facremens , et mol 
fept : tu abats les lignes de religion que j'élève : 
nous nous battrons infailliblement. Etcette foreur 
durera jufqu'au temps où la raifon viendra guérir 
nos efprits épuifés et Mes du fanatifine. JVfadt 
j'admets une grâce verfatile , et toi une grte 
concomitante : la tienne eft efficace , à laquelle*» 
peut réfifter ; la mienne fuffifante , qui ne fnffit 
pas. Nous écrirons les uns contre les autres des 
livres ennuyeux et des lettres de cachet : nous 
troublerons quelques ramilles , nous, fatiguerais 
le gouvernement ; mais nous ne pourrons exciter 
de guerres ; et on finira par fe moquer de nous. 

L'opinion née des factions change quand les 
factions font appaifées : ainfi quand le lecteur es 
fera au fiècle de Louis XIV il verra qu'alors on 
ne penfa dans Paris rien de ce qu'on avait penfé 
du temps de la ligue et de la fronde. Mais il eft 
néceflaire de tranfmettre le fouvenir de ces éga- 
rerons , comme les médecins décrivent lapefle 
de Marfeille, quoiqu'elle foit guérie. Ceux qui 

diraient 
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diraient à un hiftorien, ne parlez pas de nos extra- 
vagances paflees , reflembleraient aux enfans des 
peftiférés , qui ne voudrais pas qu'on dît ,que 
leurs pères ont eu le charbon. 

Les papiers publics , fi multipliés dans l'Euro, 
pe , produifent quelquefois ur; grand bien : iU 
effraient le crime , ils arrêtent la main prête à le 
commettre, plus d'un potentat a craint quelque- 
fois de faire une mauvaife action qui ferait enre- 
giflrée fur le champ dans toutes les archives de 
l'efprit humain. 

On conte qu'un empereur chinois réprimanda 
un jour et menaça Phiiïorien de l'empire : Quoi , 
dit-il , vous avez le front d'écrire jour par jour 
mes fautes ! Tel eft mon devoir , répondit le fcribe 
du tribunal de l'hiftoire , et ce devoir m'o: donne 
d'écrire fur le champ les plaintes et les menaces 
que vous me faites. L'empereur rougit , fe recueil- 
lit et dit : Hé bien , allez , écrivez tout, et je tâ- 
cherai de ne rien faire que la poflérité puiite me 
reprocher. S'il eft vrai qu'un prince qui comman- 
dait à cent millions d'hommes ait ainfi refpecté 
les droits de la vérité, que devra faire ia forbonne ? 
L'ordre des frères prêcheurs aura-t-ii droit de fe 
plaindre ? Le fénat de Rome lui-même aurait-il 
ofé exiger qu'on trahit la vérité en fa faveur ? 
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VIII™ REMARQUE. 

De ta poudre à canon. 

3U0MME1I y a dés opinions qui ont abfolument 
changé la conduite des hommes » il y a des arts qui 
ont auffi tout changé dans le monde ; tel eft celui 
de la poudre inflammable. Il eft fur que le béné- 
dictin Roger Bacon n'enfeigna point ce fecret tel 
que nous l'avons ; mais c'eft un autre bénédictin 
qui l'inventa vers le milieu du quatorzième fiècle, 
et c'eft un jéfuite qui apprit aux Chinois à fondre 
du canon au dix-feptième. Ce mot de canon , qui 
ne veut dire qug tuyau , nous a , je crois , jetés 
longtemps dans l'erreur. On fe fervait dès Tannée 
1 H8, de longs tuyaux de fer qui lanqaient de gref- 
fes flèches enflammées , garnies de bitume et de 
foufre, dans les places affîégées. Ces engins dira- 
fifiés en mille faqons fefaient partie de l'artillerie; 
voilà pourquoi on a cru qu'au fiége du château de 
Puifguillaume , en 1 n 8 , et à d'autres , on s'était 
fervi de canons tels qu'on les fait aujourd'hui. Il 
faut des canons de vingt-quatre livres de baHe 
pour battre de fortes mitrailles , et certainement 
on n'en ayait point alors. C'eft une erreur de croire 
que les Anglais firent jouer des piices.de canon i 
la bataille de Créci en 1346: il n'en eft aucun 
veftige dans les actes de la tour de Londres » us 
tel fait n'eût pas été fans doute oublié. 

On parle dans la nouvelle hiftoire de France 
d'un canon fondu en 1)01 dans la ville d'Ambers, 
lequel exiftc encore» avec cette date f gravée 
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fur la culaffe. Cette fmgularité furprenante m'a 
paru digne d'être approfondie. M. le comte 
dHolnflein de Bavière a été fupplié de s'en in- 
former, on a tout vérifié fur les lieux; ce pré- 
tendu canon n'exifte pas ; la ville d'Amberg n'eut 
de fortifications qu'en i % 26. Ce qui a donné lieu 
à cette méprife, eft le tombeau d'un nommé 
Mcrgue Martin , mathématicien aflez fameux 
pour fon temps , et qui fondait des canons dans 
le haut Palatinat ; il a un canon fous fes pieds 
avec deux écuflbns , l'un repréfentant un griffon, 
et l'autre un petit canon monté fur un affût à deux 
roues. Son épitaphe porte qu'il mourut en içoi, 
le chiffre içoi eft très-bien fait, et je ne con- 
çois pas comment on l'a pu prendre pour ijor. 
Si on approfondiffait ainfi toutes les antiquités, 
ou plutôt tous les contes antiques dont on nous 
berce , on trouverait plus d'une vieille erreur 
à rectifier. 

IX™ REMARQUE. 

De Mahomet. 

JLjTL plus grand changement que Popinion ait 
produit fur notre globe fut l'établifTement de la 
religion de Mahomet. Ses mufulmans en moins 
d'un fiècle conquirent un empire plus vafte que 
l'empire romain. Cette révolution , fi grande pour 
nous , n'eft , à la vérité , que comme un atome 
qui a changé de place dans l'immenfité des cho- 
fes , et dans le nombre innombrable de mondes 
qui remplirent l'efpace ; mais c'eft au moins ua 

P 2 
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événement qu'on doit regarder comme une dds 
roues de la machine de l'univers , et comme un 
effet ncceffaire des lois éternelles et immuables: 
car peut-il arriver quelque chofe qui n'ait été dé* 
terminé par le maître de toutes chofes ? Rien n'eft 
que ce qui doit être. 

Comment peut-on imaginer qu'il y ait un ordre, 
et que tout ne foit pas la fuite de cet ordre ? Com- 
ment l'éternel géomètre ayant fabriqué le monde, 
peut-il y avoir dans fon ouvrage un feul point hors 
de la place aflignée par cet artifan fuprême ? On 
peut dire des mou contraires à cette vérité , mais 
une opinion contraire , c'eft ce que perfonne ne 
peut avoir quand il réfléchit. 

Le comte de Boulcdnvil tiers prétend que DIEU 
fufcita Mabomtt pour punir les chrétiens d'Orient 
qui fouillaient la terre de leurs querelles de religion, 
qui pouffaient le culte des images jufqu'à la plus 
honteufe idolâtrie , et qui adoraient réellement 
Marie mère de jesus , beaucoup plus qu'ils n'ado- 
raient le«AlNT ESPRiT,quin'avaicen effet aucun 
temple , quoiqu'il fût la trcifièijie perfonne de la 
Trinité : mais ii dieu voulait puni. 1rs chrétiens , 
il voulait donc punir auffi les Parfis , les fectateurs 
iQZorouJhi , à qui Thiitoire ne reproche en aucun 
temps aucun trouble civil excité par leur théolo- 
gie: BTEU voulait donc punir aiifi les fabéens; 
c'eft lui fuppofer des vues partiales et particulières* 
Il pardit étrange d'imaginer que l'être éternel et 
immuable change Tes décrets généraux, quM s a- 
baiffe à d? peti.> dv.ffeins . qu'il éiabliîfe le chrif- 
tianiime en Orient et en Afrique pour le détruire, 
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qu'il facrifie par une providence particulière la re- 
ligion annoncée par fonfils , à une religion faulfo 
Ou il a changé fes lois, ce qui ferait une incont 
tance inconcevable dans l'être fuprêrne , ou l'abo-J 
lition du chriftianifme dans ces climats était une 
fuite infaillible des lois générales. 

Piufieurs autres favans hommes, et fur-tout M. 
S.rfe , auteur de la meilleure traduction de TAlco- 
ran , et des meilleures commentaires, penchent 
vers l'opinion que Mahomet travailla en effet à la 
gloire de DIEU en détruifant le culte du foleil eri 
Perfc , et celui des étoiles en Arabie. Mais les ma- 
ges n'adoraient point le foleil ; ils le révéraient 
comme l'erhblème de la Divinité , cela eft hors de 
doute. On n'admit réellement les deux principes 
en Perfe que du temps de Munis. Les mages n'a* 
vaient jamais adoré ce que nous appelons le mau-* 
Vais principe ; ils le regardaient pf éciféme/\t corru 
me nous regardons le diable ; c'eft ce qui fe voit 
expreffément dans le Sadder, ancien comment 
taire du livfe du Zend , le plus ancien de tous les 
livres : et à tout prendre, la religion de Zoroajhe 
valait mieux que celle de Mahomet , qui lui-même 
adopta piufieurs dogrhes des Perfes. 

A l'égard des Arabes, il eft vrai qu'ils rendaient 
tin culte aux étoiles ; mais c'était certainement un 
culte fubordonné à celui d'un DIEU fuprêrne* 
créateur, confervateur , vengeur et rémunéra- 
teur : on le voit par leur ancienne formule : 
Dieu ! je me voue àtonfervice ,• je me voue à ton 
fcrvice , ô Dieu ! tu n'as de compagnons que ceux 
dont ut es le maître abfolu t tu es le maître dt 
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tout ce qui exifle. L'unité de DIEU fut de temps 
immémorial reconnue chez les Arabes , quoiqu'ils 
admiffcnt, ainû que les Perfes et les Chaldéens, 
un ennemi du genre-humain qu'ils nommaient 
Satan ; l'unité de dieu et l'exiftence de ce Satan 
fubordonné à dieu font le fondement du livre de 
Job , qui vivait certainement fur les confins de 
l'Arabie , et que plufieurs favans croient avec rai- 
fon antérieur à Moife d'environ fept générations. 

Si les mahométans écrafèrent la religion des 
mages et des Arabes, on ne voit pas quelle gloire 
en revint à dieu. Les hommes ont toujours été 
portés à croire dieu glorieux , parce qu'ils le font ; 
car , ainfi qu'on Ta déjà dit , ils ont fait D l EU à leur 
image. Tous , excepté les fages , fe font repréfenté 
dieu comme un prince rempli de vanité , qui fe 
fent blefle quand on ne l'appelle pas votre ahtjft % 
et qu'on ne lui donne que de F 'excellence , et qui 
fe fâche quand on fait la révérence à d'autres qu'à 
lui en fa préfence. 

Le favant traducteur de l'Alcoran tombe un peu 
dans le faible que tout traducteur a pour fon au- 
teur : il ne s'éloigne pas de croire que Mahomet 
fut un fanatique de bonne foi. Il efi aifé de conve- 
nir , dit-il , quilpîu regarder comme une œuvre 
méritoire , d arracher les hommes à F idolâtrie et 
à Lxfuperjlition} et que far degrés , et avec le 
Jccours d'une imagination allumée , qui efl le 
partage des arabes , ilfe crut en effet dejlini à 
réformer le momie. 

Bien des gens ne croiront pas qu'il y ait eu 
beaucoup de bonne foi dans un homme qui dit 
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avoir reçu les feuilles de fon livre par l'ange Ga- 
briel , et qui prétend avoir été tranfporté de la 
Mecque à Jérufalem en une nuit fur la jument 
Borac ; mais j'avoue qu'il eft poffible qu'un hom- 
me , rempli d'enthoufiafine et de grands deffeins , 
dit imaginé en fonge qu'il était tranfporté de la 
Mecque à Jérufalem , et qu'il parlait aux anges : 
de telles fantaifies entrent dans la-compofition de 
la nature humaine. Le philofophe Gajfendi rap» 
porte qu'il rendit la raifon à un pauvre homme 
qui fe croyait forcier ; et voici comme il s'y prit : 
il lui perfuada qu'il voulait être forcier comme lui ; 
il lui demanda de fa drogue , et feignit de s'en* 
frotter ; ils payèrent la nuit dans la même cham- 
bre : le forcier endormi s'agita et parla toute la 
nuit : à fon réveil il embrafîa Gajfendi , et le féli- 
cita d'avoir été aufabbat; il lui racontait tout ce 
que Gajfendi etlui avaient fait avec le bouc. Gaf- 
fendi lui montrant alors la drogue à laquelle il 
n'avait pas touché , lui fit voir qu'il avait paffé la 
nuit à lire et à écrire. Il parvint enfin à tirer le 
forcier de fon illufion. 

11 eft vraifemblable que Mabofttet fut d'abord 
fanatique, ainû que Crormveil le fut dans le com- 
mencement de la guerre civile : tous deux em- 
ployèrent leur efprit et leur courage à faire réuflif 
leur fanatifine ; mais Mahomet ht des chofes infi- 
niment plus grandes , parce qu'il vivait dans un 
temps et chez un peuple où l'on pouvait les faire. 
Ce fut certainement un très-grand-homme , et qui 
forma de grands-hommes. Il fallait qu'il fût mar- 
tyr ou conquérant , il n'y avait pas de milieu. Il 
vainquit toujours , et toutes fes victoires furent 
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remportées par le petit nombre fur le grand. Con- 
quérant, légillateur, monarque et pontife , il joua 
le plus grand rôle qu'on puhTe jouer fur la terre 
aux yeux du commun des hommes ; mais les fages 
lui préféreront toujours Confutzée , précifément 
parce qu'il ne fut rien de tout cela, et qu'il fe con- 
tenta d'enfeigner la morale la plus pure à une na- 
tion plus ancienne , plus nombreufe et plus poli- 
cée que la nation arabe. 

X me REMARQUE. 

De la grandeur temporelle des califes et des papes. 

A-/opinion et la guerre firent la grandeur des 
califes , l'opinion et l'habileté firent la grandeur 
des papes. Nous ne comparons point ici religion i 
religion, églife à mofquée, évêque àmuphti, mai* 
politique à politique , événemens à événemens. 
Dans Tordre ordinaire des chofes , la guerre 
peut donner de grands Etats ; l'habileté n'en peut 
donner que de petits : ceux-ci durent plus long- 
temps : la guerre qui a fondé les autres les détruit 
tôt ou tard. Ainfi les papes ont eu peu à peu cent 
milles italiques de pays en long et large,et les cali- 
fes qui en avaient eu plus de douze cents lieues 
les perdirent par les armes. Les califes poffc- 
daient l'Efpagne , l'Afrique , l'Egypte, la Syrie , 
une partie de l'Afie mineure et la Perfe au feptième 
et au huitième fiècles , quand les papes n'étaient 
que des évéques fournis à l'exarque de Ravenne. Le 
titre du pape alors était vicaire de Pierre , évique 
de Rome. 11 était élu par le peuple aiïemblé, comme 
l'étaient tous les autres évoques d'Orient et d'Occi- 
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dent. Le clergé romain demandait la confirmation 
de l'exarque en ces termes : Nourfupplions, voui % 
chargé du minijlère impérial , £ or donner la toiU 
Jécration de notre père et pafleur. 11 écrivait ad 
métropolitain de Ravenne : Saint père, nousfup* 
plions votre béatitude <T obtenir dufeigneur exar- 
que l'ordination de celui que nous avons élu. C'eft 
ce qu'on voit encore dans l'ancien diurnal romain. 

Il eft donc confiant que le pape était bien loin 
d'avoir aucune prétention fur la fbuveraineté de 
Rome avant Cbarlemagne. Si l'on prétend que 
Grégoire //fecoua le joug de fon empereur réfidant 
à Conftantinople , qu'était-il autre cfaofe qu'un 
rebelle ? 

Cbarlemagne étant devenu empereur rofnaîn* 
et fes fuccefleurs ayant pris ce titre , il eft encore 
évident que les papes n'étaient pas fous eux empe- 
reurs de Rome. Les Otbons ne permirent certaine- 
ment pas que l'évéque fût fouverain dans la ville 
qu'ils regardaient comme la capitale de leur em- 
pire. Grégoire VU^ en tenant l'empereur Henri IV 
pieds nus et en chemife dans fon antichambre à 
Canoffe , n'ofa jamais prendre le titre de fouveraifi 
de Rome, fous quelque dénomination que ce 
pût être. 

Les princes normands Conquérant de Naples 
en fefaient hommage au pape , maïs aucun hifto- 
rien n'a jamais produit aucun acte où l'on voie les 
rois de Naples faire cet hommage au pontife ro- 
main , comme monarque romain : la première 
inveftiture donnée aux princes normands le fut 
par l'empereur Henri III en 1047. 
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La féconde inveftiture eft d'un gqnre différent , 
et mérite la plus grande attention. Le pape Léon /AT, 
ayant fait une efpèce de croifade contre ces prin- 
ces , fut battu et pris par eux ; ils traitèrent leur 
captif avec beaucoup d'humanité, chofe aflez rare 
dans ces temps-là ; et le pape Léon, en levant l'ex- 
communication qu'il avait lancée contr'eux, leur 
accorda tout ce qu'ils avaient pris et tout ce qu'ils 
pourraient prendre , en qualité de fief héréditaire 
de S 1 Pierre , De fancto-Pctro bore dit atis feudo. 

A qui Charles cT Anjou fit-il hommage-lige pour 
Naples et Sicile ? fut-ce à la perfonne de Clé» 
meut I V fou verain de Rome ? non ; ce fut à PEglifc 
romaine et aux papes canoniquement élus , pro 
regno Si ci lia et aliis terris nobis ab JEcdeJU ro- 
ntana concejjis ,• pour nos royaumes concédés far 
TEgïife romaine. Cet hommage-lige était donc au 
fond ce qu'il était dans fon origine, une oblatioa 
à S* Pierre , un acte de dévotion , dont il réfuta 
des meurtres , des aiïaflinats et des empoifonne- 
mens. Le pape était alors fi peu fouverain de Rome 
que la monnaie y avait été frappée au nom de 
Charles d'Anjou lui-même, quand il était féna- 
teur unique. On a encore des écus de ce temps 
avec cette légende : Karolus , fenatus popu/ufqut 
romanus \ et fur le revers : Roma cap ut mundu 
11 y a de pareilles monnaies fiappées au nom des 
Colonnes et des Urjins. Il y a auffi des monnaies an 
nom des papes : mais jamais vous ne voyez fur ces 
pièces la fou ver ai ne té du pape exprimée : le mot 
domnus, dont on fe fervit très-rarement, était ua 
titre honorifique que jamais aucun roi de France, 
d'Allemagne, d'Efpagne, d'Angleterre, n'employa, 
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fi je ne me trompe ; et on ne trouve ce mot 
domnus fur aucune monnaie des papes. 

Dans les fanglantes qutreHés de Frédéric Bar- 
ieroujfe avec le pape Alexandre III, jamais cet 
Alexandre ne fe dit unique fouverain de Rome : 
il avait beaucoup de terres d'une mer à l'autre ; 
mais apurement il ne poffédait pas en propre la 
ville où l'empereur avait été facré roi des Romains. 

Grégoire IX , en aceufant l'empereur Frédéric 
JI de préférer Mahomet à Jésus-christ , le dé* 
pofe à la vérité de l'Empire , félon Pufage auffi in- 
folent qu'abfurde de ces temps-là ; mais il n'ofe fe 
mettre à fa place, il n'ofe fe dire prince temporel 
de Rome. 

Innocent IV dépofe encore le même emperepr 
dans le concile de Lyon ; mais il ne prend point 
Rome pour lui même ; l'empire romain fubfiftait 
toujours , ou était cenfé fubfifter. Les papes n'o- 
faient s'appeler rois des Romains , mais ils l'étaient 
autant qu'ils le pouvaient. Les empereurs étaient 
nommés , facrés, reconnus rois des Romains , et 
ne Tétaient pas en effet. Qu'était donc Rome ? 
une ville où l'évéque avait un très-grand crédit , 
où le peuple jouirait fouvent de l'autorité muni- 
cipale , et où l'empereur n'en avait aucune que 
lorfqu'il y venait à main armée , comme Alaric , 
ou TotiU , ou Arnoud , ou les Otbons. 

tes papes regardaient non-feulement le royatfc 
aie de Naples , mais ceux de Portugal , d' Arragon, 
de Grenade , de Sardaigne, deCorfe , de Hongrie, 
et fur-tout d'Angleterre, comme feudataires; mais 
ils ne fe difaient ni n'étaient les maîtres de ces pays. 
Ce n'était pas feulement l'opinion , la fuperftitioa 
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qui foumettait ces royaumes au fiége de Rome, 
c'était l'ambition. Un prince difputait une prou 
vince ; il ne manquait pas d r accufer fon compéti- 
teur d'être hérétique ou fauteur d'hérétiques , ou 
d'avoir époufé fa coufme au cinquième degré , ou 
d'avoir mangé gras le vendredi. On donnait de l'ar- 
gent au pape , qui en échange donnait la province 
par une bulle : cette bulle était l'étendard auquel 
les peuples fe ralliaient , et le pape , qui ne pofle- 
dait pas un pouce de terre dans Rome , donnai! 
des royaumes ailleurs. 

La même chofe arriva aux califes dans leur dé- 
cadence qu'aux papes dans leur élévation. Les fuL 
tans de l' Afie etideTEgypte et du refte de l'Afrique* 
les rois des provinces efpagnoles prirent des înveffi- 
tures des califes qui ne poffédaient plus rten. Te/a 
été le chaos où la terre fut long-temps plongée. 

Les évêques allemands dans l'anarchie de l'Em- 
pire s'étaient déjà faits- princes , et en prenaient lô 
titre, quand les papes étaient bien moins puif- 
fans dans Rome qu'un évêque de Vurtzbourg en 
Allemagne. Les papes avaient à Rome fi peu de 
pouvoir qu'ils furent obliges de fe réfugier dans 
Avignon pendant foixante et dix ans. 

Martin V , élu au concile de Confiance i eftj 
je crois , le premier qui foit repréfenté fur les mon- 
naies avec la triple couronne , inventée par Boni» 
face V III. Les papes n'ont été réellement les maî- 
tres de Rome que quand ils ont eu le châteaft 
S E Ange ; ce qui n'arriva qu'au quinzième fiècle. 

Enfin ils ont régné, mais fans jamais fe dire 
rois de Rome; et les empereurs, qui n'ont jamais 
cédé d'en être rois : n'ont ofé jamais y demeurer. 
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^,e monde fe gouverne par des contradictions ; et 
roilà fans doute la plus frappante : ' die dure 
lepuis Cbarlemagne. 

Charles-Quint roi de Rome voulut bien la faCy 
»ger ; mais d'y demeurer feulement trois mois , 
le prétendre y fixer le fiégfi de fon empire, c'eftce 
rue ce prince victorieux n'ofa point entreprendre. 

Comment donc accorder la Souveraineté du 
>ape avec celle du roi des Romains ? c'eft un pro- 
>lème que le temps a réfolu infenfiblement. Il 
emble que les empereurs et les papes foient corv- 
renus tacitement que les uns régneraient en Alle- 
magne , et feraient rois de Rome de droit , tan- 
lis que les papes le feraient défait. Ce partage ne 
îous étonne plus , parce que nous y fommes 
iccoutumés ; mais il n'en eft pas moins étrange. 

.Ce qui nous fait voir combien la deftinée fe 
oue de l'univers , c'eft que celui qui affermit la 
buveraineté réelle des papes , fur les fbndemens 
es plus folides , fut cet Alexandre VI coupable 
le tant d'horribles v meurtres commis par les 
nains dç fon incefhieux fils d?ns la Romagne , 
lans Irqola , Forli , Faenza , Rimini , Cefcne , 
iano , Bertinoro , Urbino , Camerino , et fur-tout 
lans Rome. Quel était le titre de cet homme ? 
«lui dejerviteur desferviteurs de DIEU ; et quel- 
e ferait aujourd'hui dans Rome la prérogative de 
:elui qui eft intitulé roi des Romains ? il aurait 
'honneur de tenir rétrier du pape , et de fervir 
le diacre à la grand'mefife» 



182 REMARQUES DE l'ESflkt 

XI«« REMARQUE* 

Des moines. 

JU'oPiKioy plus que toute antre chofis a fait Ici 
moines , et c'était une opinion bien étrange que 
celle qui dépeupla l'Egypte pour peupler quelque 
temps des déferts. 

On a parlé des moines dans YEffai fur Jet 
mœurs , quoique cette partie du genre- humain ait 
été omife dans toutes les hiftoires qu'on appelle 
profanes. Après tout , ils font hommes , et même 
dans ce corps fi étranger au monde il s'eft trouvé 
de grands-hommes. L'auteur a été beaucoup plw 
modéré envers eux que le célèbre évêque duBeL 
lai , et que tous les auteurs qui ne font pas de rit» 
romain. II a parlé des jéfuites avec impartialité; 
car c'eft ainfi qu'un hiftorien doit parler dtftoot 

Le bien public doit être préféré à toute Ibdété 
particulière , et l'Etat aux moines, on le fidt aflez. 
La fociété humaine s'eft aperçue depuk % long- 
temps combien ces ramilles éternelles , qui £e per- 
pétuent aux dépens de toutes les autres , ninftot 
à la population , à l'agriculture , aux arts nécct 
faires ; combien elles font dangereufes dans dei 
temps de trouble. Il eft certain qu'il eft en Eu- 
rope des provinces qui regorgent de moines , et 
qui manquent d'agriculteurs. 

Un auteur de paradoxes a prétendu que les moi- 
nes font utiles , en ce que leurs terres , dit-il; (bot 
toujours mieux cultivées que celles de la pauvre 
nobleife ; mais c'eft précisément par cette raiffae 
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que les moines font tort à l'Etat: leurs maifons 
Ton bâties des débris des mafures de la nobleffe 
ruinée. Il eft démontré que cent gentilshommes, 
ayant chacun une terre de deux mille livres de» 
revenu, rendraient plus de fervices au roi et à la 
nation , qu'un abbé qui poflede deux cents mille 
livres de rente. L'exemple de Londres eft frap- 
pant ; tel quartier de cette ville , habité autrefois 
par trente moines , feft aujourd'hui par trois cents 
familles. On manque quelquefois d'agriculteurs f 
de foldats , de matelots , d'artifans ; ils font dans 
les cloîtres , et ils y languiffent. 

La plupart font des efclaves enchaînés fous un' 
maître qu'ils fe font donné ; ils lui parlent k genoux; 
ils l'appellent monfeigneur\ c'eft la plus profonde 
humiliation devant le plus grand fafte ; et encore, 
dans cet abaifTement ils tirent une vanité fecrète 
de la grandeur de leur defpote. 

Plu fieurs religieux , il eft vrai , déteftent dans 
l'âge mûr les chaînes dont ils fe font garrottés dans 
l'âge où l'on ne devrait pas difpofer de foimême ;' 
mais ils aiment leur inftitut , leur ordre; et ces 
efclaves ont les yeux fi fofeinés que la plupart ne 
voudraient pas de la liberté , fi on la leur rendait ; 
ce font les compagnons d'U/yJfe qui refufent de 
reprendre la forme humaine. Ils fe dédommagent 
de cet abrutiffement en Italie , en Efpagne, don* 
nant infolemment leurs mains à baifer aux femmes. 
Leurs abbés font princes en Allemagne. On voit 
des moines grands-officiers d'un prince moine, et 
fon cloître eft une cour qni nourrit l'ambition/ 
Depuis que cet ouvrage a été écrit , tout eft bien 
changé. Les hommes ont enfin ouvert les yeux. 
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y avait fait mourir leur dieu, ville dans laquelle 
ils ne pouvaient punir la race juive , coupable à 
leurs yeux de ce meurtre , puifque cette race n'y 
habitait plus ; pays d'ailleurs dépeuple et ftérile, 
dans lequel on n'aurait pas même combattu les 
Mufulmans , puifque les Tartares leur enlevaient 
alors ces contrées, ou du moins achevaient de les 
défoler par leurs incurfions ; pays enfin fur lequel 
les empereurs de Conftantinople , dépouillés au- 
paravant par les croifés mêmes , pouvaient feuls 
avoir quelques droits, et fur lequel les croifés n'a- 
vaient feulement pas l'apparence d'une préten- 
tion. 

On a inféré dans la nouvelle hiftoîre de France 
par M. l'abbé Veut un paffage dans lequel on ac- 
eufe l'auteur de YEjfaiJur les mœurs d'avoir in- 
venté que S 1 Louis entreprit la croifade contre 
Tunis pour féconder les vues ambitieufes et inté- 
reffées de fon fi ère Charles dAnjou^joi des deux 
Siciles. Il n'a point afTurément invente ce fait qui 
eft très . précieux dans Thiftoire de Pefprit hu- 
main ; ce fait fe trouve dans toutes les anciennes 
chroniques d'Italie ; il eft tranfcritdansl'hiftoire 
univerfelle de de Lisle^ tome III, page 29 c. Onlc 
voit en propres mots dans jMczeraifous l'année 
1269. " Quant au faint roi, dit-il , il tourna fon 
,,entreprife fur le royaume de Tunis, par deux 
M motifs ; l'un , qu'il lui femblait que la conquête 
,. de ce pays-là lui frayerait le chemin à celle de 
; 5 l'Egypte, fans laquelle il ne pouvait garder la 
3, Terre-fainte ; l'autre que fon frère Fy portait , 
, ? a deiTein de rendre les côtes d'Afrique tribu- 
taires de fon royaume de Sicile, comme elles 
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de l'Hiftoire de Charles XII; on eft obligé d'en 
avertir , parce que , lorfque les hiiloriens font 
contemporains , il eft difficile au bout de quelque 
temps de fa voir qui eft celui qui a pillé l'autre* 
Mais n'oublions pas combien le droit qu'on ré« 
clame eft peu de chofe- 

XIII»" REMARQUE. 

De Pierre de CaftiDe^ dit le cruel* 

X ierre le cruel fe vengeait avec barbarie , j'en 
tombe d'accord : mais je le vois trahi , perfécuté 
par fes frères bâtards , par fa femme même ; fou- 
tenu à la vérité par le Prince noir , le premier 
homme de fon temps , mais ayant néceiïairement 
la France contre lui ,* puifqu'il était protégé par 
l'Anglais , opprimé enfin par un ramas de brigands, 
et a (raffiné par fon frère bâtard \ car il fut tué étant 
défarmé, et ce Henri de Tranjlamare affaffin et 
ufurpateur a été refpecté des hiftoriens, parce 
qu'il a été heureux. 

A la bonne heure que ce Pierre ait emporte 
au tombeau le nom de cruel \ mais quel titre 
donner ons-nous au tyran qui fit périr Conradïn 
et le duc d'Autriche fur Péchafaud 1 Et comment 
nommer tant d'horribles attentats qui ont effrayé 
l'Europe ? 
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XIV™ R E M A R QUE. 
De Charles de Navarre , cfo /r mauvais. 

Un convient que Charles le mauvais , roi de 
Navarre, comte d'Evreux, était très -mauvais; 
que dom P^rfr? roi de Caftille , furnommé le crueL, 
méritait ce titre ; mais voyons fi dans ce* temps de 
la belle chevalerie , il y avait chez les princes tant 
de douceur et de généroGcé. Le roi de France 
Jean , furnommé le bon , commença fou règne 
par faire tuer le comte d'Eu fon connétable. Il 
donna l'épée de connétable au prince d'EQMgne 
dom la Cercla Ton favori , et l'invertit des terres 
qui appartenaient à fon beau-frère Charles roi de 
Navarre. Cette injuftice pouvait-elle n'être pif 
vivement reflentie par un prince du fang fouvenm 
d'un beau royaume ? On avait dépouillé fon père 
des provinces de Champagne et de Brie ; on don» 
nait à un écranger TAngoumois et d'autres terres 
qui étaient la dot de fa femme , fœur du roi de 
France. La colère lui fait commettre nû crime 
atroce : il fait affaffiner le connétable la Cerd*t et 
te qui eft encore trifte , c'eft qu'il obtient par ce 
meurtre la juftice qu'on lui avait refufée. Le roi 
tranfige avec lui fur toutes fes prétentions. Mais 
que fait Jean le bon après cette réconciliation 
publique ? il court à Rouen où il trouvé le roi de 
Navarre à table avec le dauphin et quatre cheva- 
liers ; il fait faJir les chevaliers , on leur tranche b 
tête fans forme de procès ; on met en prifon le roi 
de Navarre fur le (impie prétexte qu'il a fait in 
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Èraîté avec les Anglais ; mais comme roi de Navarre 
n'était-il pas en droit de faire ce prétendu traité? 
Et fi , en qualité de comte d'Evrenx et de prince 
du fang, il ne pouvait fans félonie négocier à 
Tinfu du fuzerain , qu'on me montre le grand variai 
de la couronne qui n'a jamais fait des traités 
particuliers avec les puiflances voi fines ? En quoi 
donc Charles le mauvais eft-il jufqu'à préfent 
plus mauvais que bien d'autres? Plût à DIEU que 
ce titre n'eût convenu qu'à lui ! 

On prétend qu'il a empoifonné Charles V ; ou 
en eft la preuve ? Qu'il eft aifé de fuppofer de nou- 
veaux crimes à ceux qui font chargés de la haine 
d'un parti ! Il avait , dit-on , engagé un médecin 
juif de l'île de Chypre à venir empoifonner le 
roi de France. On voit trop fréquemment dans 
nos hiftoirts des rois empoifonnés par des mé- 
decins juifs. Mais une conftitution valétudinaire 
eft plus dangereufe encore que les médecins. 



XV™ REMARQUE. 

Les querelles de religion. 



o, 



"n a vu que , depuis le pape Grégoire VII 
jufqu'à l'empereur Charles- Quint , les querelles 
de l'Empire et du facerdoce ont bouleverfé l'un et 
l'autre. Depuis Cbarles-Quint jufqu'à la paix de 
Vcftphalie , les querelles théologies ont fait cou- 
ler le fang en Allemagne : le même fléau a défolé 
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l'Angleterre depuis Henri VIII jufqu'au temps 
da roi Guillaume, où la liberté de confcience fut 
pleinement établie. 

La France a éprouvé des malheurs, s'il fc peut, 
encore plus grands, depuis François 11 jufqu'àla 
mort de Henri IV \ et cette mort toujours fenfi- 
ble au\ J cœurs bien faits a été le fruit de ces que- 
relles. Il eft trille qu'un fi bon arbre ait produit 
de fi déteftabîes fruits. 

On a fouvent agité fi f empereur Henri IV 
devait fecouer le joug de la papauté , au lieu de 
refter pieds nus dans l'antichambre de GrégoU 
re VII, fi Cbarles-Qilint, après avoir pris et fac- 
cagé Rome, devait régner dans Rome, et fe faire 
proteft ant ; et fi Henri IVroi de France pouvait fe 
difpenfer de faire abjuration. De bons efpritsaffu* 
rent qu'aucune de ces trois chofes n'était poflible. 

L'empereur Henri IV avait un trop violent 
parti contre lui, et n'était pas un homme d'un 
affez grand géniepour faire une révolution. Cùar- 
Ics-Quint Tétait; mais il n'aurait rien gagné à 
renoncer à la religion catholique. (*) Pour le roi 
de France Henri le grand, il eft vraifembîablc 
qu il ne pouvait prendre d'autre parti que celui 
qu'il einbrafla, quelque humiliation qui y fût atta- 
chée. La reine Elijabctb, qui lui en fit des repro- 
ches fi amer?, pouvait bien lui donner des fecours 
pour difputer le terrain de province en province , 
mais non pas pour conquérir le royaume de Fran- 
ce. Il avait contre lui les trois quarts du 'pays, 
Philippe H et les pap?s ; il fallut plier. La fkcilicé 
(*; Voyez les notes de YEffaifur Us Jhmurs f tic. 

de 
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de fon caractère fe joignit à la néceffité où il était 
réduit. Un Charles XII , un Gujlave Adolphe 
euflent été inflexibles,- mais ces héros étaient plus 
foldats que politiques ; et Henri IV avec fes fai- 
bleffes était aufli politique que foldat. Il paraif- 
fait impoffible qu'il fût roi de France s'il ne fe ran- 
geait à la communion de Rome ; de même qu'on 
ne pourrait aujourd'hui être roi de Suède ou 
d'Angleterre, fi Ton n'était pas d'une communion 
oppofée à Rome. Henri IV fut aflaffiné malgré, 
fon abjuration, comme Henri III malgré fes pro- 
cédons ; tant la politique eft impuifTante contre 
le fanatifme. 

La feule arme contre cemonftre, c'eft la raifon. 
La feule manière d'empêcher les hommes d'être 
abfurdes et médians , c'eft de les éclairer. Four 
rendre le fanatifme exécrable, il ne faut que le 
peindre. Il n'y a que des ennemis du gerwe-hu. 
main qui puifTent dire : Vous éclairez trop les 
hoimr.es , vous écrivez trop fhijioire de leurs er- 
reurs. Et comment peut-on corriger ces erreurs 
fans les montrer ? Quoi, vous dites que les temps 
du jacobin Jacques Clément ne reparaîtront plus ? 
Je l'avais cru comme vous : mais nous avons 
vu depuis les Malagrida et; les Damiens. Et ce 
Damiens (rf) auquel perfonne ne s'attendait, qu'a- 
t-il répondu à fon premier (e) interrogatoire? ces 
propres mots : Cefl à cauje de la religion : qu'a- 
t-il déclaré à laqueftion?(/) C'ejicequefenteu* 

(d) Voyez le Précis du Sïèch dû Louis XV. 

(e) Page 4 du procès de Démittu iiu4 # . 
(/) Page «o«. 

T. 2 9. Etfaifur les mœurs. T. VIII. K 
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dais dire à tous ces prêtres \jai cru faire une œu- 
vre méritoire pour le del. Il eft évident que ce 
furent les billets de confeflion qui produifirent ce 
parricide. Quels billets ! Mais ces horreurs n'ar- 
rivent pas tous les-ans ? non : on n'a pas toujours 
commis un parricide par année ; mais qu'on me 
montre dans l'hiftoire, depuis Conjlantin, un feul 
mois ou les difputes théologiques n'aient pas été 
funeftes au monde. 

XVI™ REMARQUE. 
Du protejtantifme et de la guerre des Cévènes. 



D- 



'ans l'hiftoire de l'efprit humain , lcproteC 
tantifme était un grand objet. On voit que ctf 
le pouvoir de l'opinion, foit vraie, fort fiuiflfe, fiât 
fainte , foit réprouvée , qui a rempli la terre de 
carnage pendant tant de fiècles. Quelques protêt 
tans ont reproché à l'auteur de ÏEffai JUr kl 
mœurs de les avoir fou vent condamnés; et quel- 
ques catholiques ont chargé l'auteur d'avoir mon- 
tré trop de compaffion pour les proteftftns. Cet 
plaintes prouvent qu'il a gardé ce jufte milies 
qui ne fatisfait que les efprits modérés. 

11 eft trçs-vrai que par- tout, et dans tous les 
temps où l'on a prêché une réforme, ceux qui la 
prêchèrent furent perfécutés et livré* auxfuppli. 
ces. Ceux qui s'élevèrent en Europe contre 1*E- 
glife de Rome comptèrent autant de martyrs de 
leur opinion , que les chrétiens du fécond fiède 
en comptèrent de la leur , quand ih s' él ef éitii t 
contre le culte de l'empire romain. Les premiers 
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.chrétiens étaient de vrais martyrs, les premiers 
réformés étaient , dit-on , de faux martyrs , à la 
bonne heure ; mais ils fouffraient , ils mouraient 
véritablement les uns et les autres : ils étaient 
tous les victimes de leur pèrfuafion. Les juges qui 
les envoyèrent à la mort avaient la même juris- 
prudence ; ils condamnaient par le même prin- 
cipe ; ils fefaient périr ceux qu'ils croyaient enne- 
mis des luis divines et humaines : tout eft par- 
faitement égal dans cette conduite du plus fort 
contre le plus faible. Le fénat romain, le concile 
de Conftance jugeaient de la même manière ; les 
condamnés marchaient au fupplice avec la même 
intrépidité. Jean Hus et Jérôme de Prague en 
eurent autant que S e Igntce et S* Polycarpe ; il 
n'y a de différence entr'eux que la caufe ; et il y 
a cette différence entre leurs juges, que les Ro- 
mains n'étaient pas obligés par leur religion à 
épargner ceux qui voulaient détruire leurs dieux» 
et que les chrétiens étaient obligés par leur reli- 
gion à ne pas perfécuter inhumainement des chré- 
tiens leurs frères qui adoraient le même Dira. 

Si c'eft la politique bien ou mal entendue qui a 
livré aux bourreaux les premiers chrétiens et les 
hérétiques d'entre les chrétiens^ chofe eft encore 
abfolument égale de part et d'autre; fi c'eft le zèlç» 
ce zèle eft encore égal des deux côtés. Si l'on re- 
garde comme trèsJnjuftesles païens perfécuteurs, . 
on doitregarder suffi comme très-injuftesles chré- 
tiens perfécuteurs. Ces maximes font vraies , et A 
a fallu ks développer pour le biendes hommes. 

Il eftconftant que ceux qui & dirent réformés 

R % 
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en France furent perfecutés quarante ans avant 
qu'ils fe révoltafTent ; car ce ne fut qu'après le 
mafTacre de Valu* qu'ils prirent les armes* 

O.i doit aufli avouer que la guerre qu'une 
populace fauvage fir vers les Cévè::es , fous Louis 
XIV i fut le fruit de h perfécution. Les cami fards 
agirent en bêtes féroces : mais on lcir.- avait enlevé 
leurs femelles et leurs petits ; ils déchirèrent les 
chaîTeurs qui couraient après eux. 

Les deux partis ne conviennent pas de l'origine 
de ces horreur?. Les uns difent que le meurtre de 
l'abbé du Chai /a , chef des millions du Langue- 
doc, fut commis pour reprendre une fille des mains 
de cet abbé ; les aurres pour délivrer plufieurs eo- 
fans qu'il avait enlevés à leurs parens , afin de lei 
inftruire dans la foi catholique : ces deux canfes 
peuvent avoir concouru , et Ton ne peut nier que 
la violence n'ait produit le foulèvement qui caufa 
tant de crimes , et qui a- tira tant de fupp lices. 

Après la paix de Ryfvick , Orange , où régnait 
encore la religion proteftante, appartenant à Louis 
XIV, plufieurs habitans du Languedoc y allèrent 
chanter leurs pfeaumes , et prier dieu dans leur 
jargon. A leur retour on en prit cent trente , hom- 
mes c: femmes , qu'on attacha deux à deux fur le 
chemin. Les plus robuftes au nombre de foixante 
et dix furent envoyés aux galères. 

Bientôt après , un prédicant nommé Marliî 
fut pendu avoc fes ti ois enfans , convaincu d'avoir 
prêche fa religion , et d'avoir fait convoquer l'af- 
f emblée par fes fils. On fit feu fur plufieurs familles 
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qui allaient au prêche , on en tua dix-huit dans le » 
diocèfe d'Uzès ; et trois femmes grofles étant du 
nombre des morts ,on les éventra peur tuer leurs 
enfans. dans leurs entrailles. Ces femmes grofles 
étaient dans leur tort , elles avaient en effet défo- 
béi aux nouveaux édits ; mais , encore une fois , 
les premiers chrétiens ne défobéiffaient-ils pas 
aux édits des empereurs quand ils prêchaient ? Il 
faut abfolument ou convenir que les juges ro- 
mains firent très- bien de pendre les chrétiens , ou. 
dire que les juges catholiques firent très-mal de 
pendre les proteftans ; car et proteftans et pre- 
miers chrétiens étaient précifément dans les mê- 
mes termes : on ne peut trop le répéter, ils étaient 
également innocens ou également coupables. 

Enfin les chrétiens perfécutés par Maximin 
égorgèrent après fa mort fon fils âgé de dix-huit 
ans ,fa fille âgée de fept,et noyèrent fa veuve dans 
TOronte. Les proteftans perfécutés par l'abbé du 
Cbaila le'maffacrèrent. Ce fut-là l'origine de la 
guerre horrible des Cévènes. Il eft même impof- 
fible q je la révolte n'ait pas commencé par la per- 
fécution. Il n'eft pas dans la nature humaine que 
le peuple fe foulève contre fes magiftrats et les 
égorge , quand il n'eft pas pouffé à bout. Maho- 
met lui-même ne fit d'abord la guerre que pour fe 
défendre , et peut- être n'y aurait-il point de ma- 
hométans fur la terre Ci les Mecquois n'avaient 
pas voulu faire mourir Mahomet. 

On ne peut dans un Ejfaifur les mœurs entrer 
dans le détail des horreurs qui ont dévafté tant 
de provinces. Le genre-humain paraîtrait trop 
odieux Ci l'on avait tout dit. 



193 DÉMARQUES CE L ESSAI 

< Il fera utile que dans les hiftoires particulières 
on voie un détail de nos crimes , afin qu'on ne les 
commette plus. Les profcriptions de Sylla et d'Or- 
tave, par exemple , n'approchèrent pas des mafra- 
cres des Cévènes , ni pour le nombre , ni pour h 
barbarie ; elles font feulement plus célèbres , 
parce que le nom de l'ancienne Rome doit faire 
plus d'impreflion que celui des villages et des 
cavernes d'Anduïe ; et Sylla , Antoine , Augujk 
en impcfent plus que Ravanel et Caflagnet. Maïs 
l'atrocité fut pouffée plus loin dans les fix années 
des troubles du Languedoc que dan? les trois 
mois des profcriptions du triumvirat. On en peut 
juger par des lettres de l'éloquent Flécbier^ qui 
était évêque de Mimes dans ces temps funeftei. 
ri écrit en 1704. " Plus de quatre mille catholfr 
„ ques ont été égorgés à la campagne , quatre- 
„ vingts prêtres maîTacrés , deux cents églifes 
„ brûlées. " Il ne parlait que de fon diocèfe : les 
autres étaient en proie aux mêmes calamités. 

Jamais il n'y eut de plus grands crimes fuivis 
de plus horribles fupplices ; et les deux partis, 
tantôt afïaflins , tantôt aflaffinés , invoquaient 
également le nom du Seigneur. Nous verrons dans 
le (iècle de Louis XI V plus de quatre mille fana- 
tiques périr par la roue et dans les flammes ; et ce 
qui eft bien remarquable „ il n'y en eut pas un feul 
qui ne mouiût en béniïïant eieu , pas un qui 
montrât la moindre faibïeife : hommes , femmes, 
enfin ns , tous expirèrent arec le même courage. 

Quelle a été la caufe de cette guerre civile et 
de toutes celles de religion dont l'Europe a été 
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cnfanglantée ? point d'autre que le malheur d'à* 
voir trop long-temps négligé la morale pour lt 
controverfe. L'autorité a voulu ordonner aux hom* 
mes d'être croyans , au lieu de leur commander 
fimplement d'être juftes. Elle a fourni desprétex. 
tes à l'opiniâtreté. Ceux qui facriflent leur faxig et 
leur vie ne facriflent pas de même ce qu'ils appel? 
lent leur raifon. Il eft plus aifé de mener cent 
mille hommes au combat que de foumettre l'efprit 
d'un perfuadé. 

XVII™ REMARQUE. 

Des loir. 

JL'opinion a fait les lois* On a infinué aiTesç 
dans YEJfaifur les mœurs que les lois font prefque 
par- tout incertaines , infuffifantes , contradictoi- 
res. Ce n'eft pas feulement parce qu'elles ont été 
rédigées par des hommes; car la géométrie inven» 
tée par les hommes eft vraie dans toutes fes par* 
ties ; la phyfique expérimentale eft vraie ; les 
premiers principes métaphyfiques mêmes , fur 
lefquels la géométrie eft fondée, font d'une vérité 
inconteftable , et rien de tout cela ne peut chan- . 
ger. Ce qui rend les lois variables, fautives, incon- 
féquentes , c'eft qu'elles ont été prefque toutes 
établies fur des befoins paflagers , comme des 
remèdes appliqués au hafard , qui ont guéri un 
malade , et qui en ont tué d'autres. 

Plufieurs royaumes étant compofés de provin- 
ces anciennement indépendantes , et ces provin- 
ces ayant encore été partagées en cantons non* 
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feulement indépendant , mais ennemis l'un de 
l'autre ; toutes leurs lois ont été oppofées , et le 
font encore. Les marques de l'ancienne divifion 
fubfiftent dans le tout réuni ; ce qui eft vrai et 
bon au-dcçà d'une rivière eft faux et mauvais au- 
delà ; et , comme on l'a déjà dit , on change de 
lois dans fa patrie en changeant de chevaux de 
pofte.Le payfan de Brie fe moque defon feigneur; 
il eft ferf dans une partie de là Bourgogne , et les 
moines y ont des ferfs. Il y a plufieurs pays où les 
lois font plus uniformes * mais il n y en a peut- 
être pas un feul qui n'ait befoin d'une réforme ; 
et cette réforme faite , il en faut une autre. Ce 
n'eft guère que dans un petit Etat qu'on peut éta- 
blir aifément des lois uniformes, (i) Les machine! 
réuffifTent en petit , mais en grand les chocs la 
dérangent. 

Enfin, quand on eft parvenu àvivre fous une loi 
toléreble , la guerre vient qui confond toutes les 
bornes , qui abyme tout ; et il faut recommencer 
comme des fourmis dont on a écrafé l'habitation. 

Une des plus grandes turpitudes dans lalégif- 
lation d'un pays a été de fe conduire par des lois 
qui ne font pas du pays. Le lecteur peut remarquer 
comment ie iHvorce qui fut accordé à Louis XII 

il) Cette révolution ferait facile et ne eau ferait aucun 
troul-U djnsur.c monarchie nbfol ue» où le prince aurait une 
volonté fouttnuc de faire le bien defon peuple, et voudrait 
cmplo- ci i: . zçtiud ouvrage les hommes vraiment éc'airé . 
oV.mc !e !.. mure cit plus grand qu'on ne penfe. Ce il un tri - 
gr:<ml avantage que les niorrarJiicsabfoluesont furies répu- 
bliques , cù la plupart de ces réformes utiles ne peuvent Ct 
faire tant que les lumières se faut point devenue! prefqte 
I.r-nulaires. 
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roi de France, par l'inceftueux pape Alexandre VI, 
fut refufé par Clément VII au roi d'Angleterre, 
Henri Vlll\ et Ton verra comment Alexan- 
dre VU permit au régent de Portugal Alfonfe de 
ravir la femme de fon frère, et de Tépoufer du 
vivant de ce frère. 

Tout fe contredit donc, et nous voguons dans un 
vai fléau fans ceffe agité par des vents contraires* 

On a dit dans VEJfai fur les mœurs qu'il n'y a 
point en rigueur de loi pofitive fondamentale ; les, 
hommes ne peuvent faire que des lois de conven- 
tion. Il n'y a que l'auteur de la nature qui ait pu 
Faire les lois éternelles de la nature. La feule loi 
fondamentale et immuable qui foit chez les hom- 
mes eft celle-ci : Traite les autres comme tu vou- 
drais être traité : c'eft que cette loi eft de la nature 
même : elle ne peut être arrachée du cœur hu- 
main : c'eft de toutes les lois la plus mal exécutée ; 
mais elle s'élève toujours contre celui qui la tranf- 
grefle ; il femble que dieu l'ait mife dans l'homme 
pour fervir de contre- poids à la loi du plus fort, 
et pour empêcher le genre-humain de s'exterminer 
par la guerre , par la chicane et par la théologie 
fcholaftique. 

XVIII™ REMARQUE. 

Du commerce eu des finances. 

R-jA Hollande prefque fubmergée, Gènes qui 
n'a que des rochers , Venife qui ne pofl&foir que 
des lagunes pour terrain , eiflent été des déferts, 
ou plutôt n'euffcnt point exifté fans le commerce. 
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Venife dès le quatorzième fiècle devint par cela 
feul une puiflance formidable 9 et la Hollande l'a 
été de nus jours pendant quelque temps. 

Que devait donc être l'Efpagne fous Philippe U y 
qui avait à la fois le Mexique et le Pérou ; et fes 
établiflemens en Afrique et en Afie dans l'étendue 
d'environ trois mille lieues de côtes. 

Il eft prefque incroyable , mais il eft avéré que 
Vf. fpagne feule retira deT Amérique, depuis la finds 
quinzième fiècle jufqu'au commencement du dô> 
huitième , la valeur de cinq milliars de piaflres , ca 
. er et en argent, qui font vingt-ciqq milliars de nos 
livres. Il n'y a qu'à lire dom Ufiaris et NavarHU 
pour être convaincu de cette étonnante vérité. CcA 
beaucoup plus d'efpèces qu'il n'y en avait danois 
monde entier avant le voyage de Cbrijhfbf Q* 
lomb. Tout pauvre homme de mérite qui fart 
penfer peut foire là-deffus fes réflexions : il fin 
confolé quand il faura que de tous ces tréfors 
d'Ophir , il ne refte pas aujourd'hui en Elpagne 
cent millions de piaflres et autant en orfèvrerie. 
Que dira-t-il, quand il lira dans dom Ufiaris que 
la daterie de Rome a englouti une partie de est 
argent ? il croira peut être que Rome la fainte eft 
plus riche aujourd'hui que Rome la conquérante 
du temps des Craffus et des LucuBus. Elle a fait» 
il faut l'avouer, tout ce qu'elle a pu pour le devenir; 
mais n'ayant pas fu être commerçante quand tou- 
tes les nations de l'Europe ortt fu l'être, elle a perds 
parfon ignorance et par fapareffe tout «et argent 
que lui ont produit fes mines de la daterie, et tout 
ce qu'elle péchait fi aifément avec les filets de 
S'Piem. 
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Efpagne ne laifla pas d'abord les autres nations 
:r avec elle en partage des tréfors de PAméri- 
Pbilipfe II en jouit prefque feul pendant 
îurs années. Les autres fouverains de l'Eu- 
, à commencer par l'empereur Ferdinand fon. 
; , étaient devant lui à peu près ce qu'étaient 
uiffes devant le duc de Bourgogne lorfqu'ils 
iraient : " Tout ce que nous avons ne vaut 
les éperons de vos chevaliers ". 
Hlippe //devait avoir ce qu'on appelle la mo- 
ite univerfelle , fi on pouvait l'acheter avec de 
et la faifir par l'intrigue. Mais une femme à 
\ affermfodans la moitié d'une île ; un prince 
tnge , fimple comte de l'Empire , et fujet dit 
uis die Malines i Henri IV toi mal obéi d'une 
;de la France, perfécuté dans l'autre, maiw 
: d'argent et ayant pour toute armée quelques 
khommes et fon courage, ruinèrent le domi- 
r des deux Indes. 

commerce qui avait pris une nouvelle face à 
couverte du cap de Bonne-Efpérance , et à 
du nouveau monde, en prit encore une non- 
quand les Hollandais , devenus libres par la 
lie, s'emparèrent des îles qui produifentles 
ries , et fondèrent Batavia. Les grandes puif- 
s commerçantes furent alors la Hollande et 
eterre ; la France , qui profite toujours tard 
>nnaiflances et des entreprifes des autres na- 
; arriva la dernière aux deux Indes , et fut la 
nal partagée. Elle relia fans induftrie jufq'au* 
: jours du gouvernement de Louis XIV $ il fit 
our animer le commerce. 
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v Les peuples de l'Eut ope, dans ce cor 

mencèrent à connaître de nouveaux a, < 

rendirent le commerce de quelqi ticsis , e 

fur-tout celui de la France , très u 

Henri IV déjeunait avec un verre de V tu 
blanc ; il ne prenait ni thé , ni cafié , colat 

il n'ufait point de tabac ; fa femme et ;n 

avaient très-peu de pierreries ; elles ne rt 
point d'étoffes de Perfe , de la Cl et [ni 
Si Ton fonge qu'aujourd'hui une D( | i 
à Tes oreilles de plus beaux diamans q ( 
de Médias -, que la Martinique, Mo 
fourniflent le déjeuner d une ferva ce \ 
ces objets font fortk de France pi 
millions tous les ans t on jugera qu'il fia 
branches de commerce bien a< 
réparer cette perte continuelle ; on i 
la France l'eft Contenue par (es vins ê i- 

de- vie , fon fel , fes manufactures. 

Il lui&ilak faire directement le c< rce 

Indes, non pas pour augmenter fes rie 
pour diminuer les dépenfes ; car .les ho fê- 

tant tait des befoins nouveaux , ceux 
dent pas les denrées demandées | £ i 
doivent les acheter au meilleur compte qu'il 
poflGble ; or ce qu'on achète aux In it 
mière main coûte moins fans doute qu* c * 
glais et les Hollandais venaient 1ère 1 * 

que toutes ces denrées fe payant q il 

ne s'agiffait donc, en formant F »oc 

compagnie des Indes , que de pet 
de chercher "à fe dédommager, < i ia 
gne et dans le Nord, des dépetues te 
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qu'on fefait fur les côtes de Coromandel ; maïs les 
Hollandais avaient prévenu les Français dans l'Al- 
lemagne comme dans FInde ; leur frugalité et leur 
induftrie leur donnaient par-tout l'avantage. Le 
grand inconvénient pour une nouvelle compagnie 
d'Europe qui s'établit dans l'Inde , c'eft , comme 
on Ta dit, d'y arriver la dernière. Elle trouve de* 
rivaux puiflans déjà maîtres du commerce ; il faut 
recevoir des affronts des nababs et des omrahs , et 
les payer ou les battre : aufli les Portugais , et 
après eux les Hollandais , ne purent acheter du 
poivre fans donner des batailles. 

Si la France a une guerre avec l'Angleterre ou 
la Hollande , en Europe , c'eft alors à qui fe détruira 
dans l'Inde. Les compagnies de commerce devien- 
nent néceflairement des compagnies guerrières ; 
et il faut être opprefleurou opprimé. Auffi noufc 
verrons que quand Louis XIV eut établi fa compa- 
gnie des Indes dans Pondichéri, les H ol landais 
prirent la ville et écrafèrent la compagnie. Elle re: 
naquit des débris du fyftéme , et fit voir que la con- 
fufion pouvait quelquefois produire l'ordre. Mail 
toute la vigilance , toute la fageffe des directeurs 
n'ont pas empêché que les Anglais n'aient pris 
Pondichéri , et que la compagnie n'ait été prefque 
détruite une féconde fois. Les Anglais ont rendu la 
ville à la paix ; mais on fait dans quel état on rend 
une place de commerce dont on eft jaloux ; la 
compagnie eft reliée avec quelques vai fléaux , des 
magafms ruinés , des dettes, et point d'argent 00 

(2) Elle » été fupprimée en f 769 » fous le miniltère de M. 
eV Jura* ; II fut proot é «lorsqu'elle *t rétait jamais fonte- 
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E!le agiffait dans l'inde en fouveraine , mm elle 
y a trouvé des fouverains étrangers comme elle , et 
plus heureux. On doit convenir qu'il eft un pea 
extraordinaire que le grand- mogol , qui eft G poif- 
fent , laifle des négocians d'Europe fe battre dam 
Ton empire, et en dévafter une partie.' Si no» 
accordions le port de l'Orient à des Indiens , et 
celui de Bayonne à des Chinois, nous ne finifin- 
rions pas qu'ils fe battiflent chez nous. 

Quant aux finances , la France et l'Angleterre, 
pour s'être fait la guerre , fe font trouvées endet- 
tées chacune de trois milliars de nos livres. Ce 
beaucoup plus qu'il n'y a d'efpèces dans ces deux 
Etats. C'eft un des efforts de l'efprit humain dam 
ce dernier fiècle, ()) d'avoir trouvé lefecretde 
devoir plus qu'on ne poffède, et de ùtfÊa 
comme fi Ton ne devait rien. 

Chaque Etat de l'Europe eft ruiné apis me 
guerre de fept ou huit années ; c'eft que chacun i 
plus fait que fes forces ordinaires ne i 
Les Etats font comme les particuliers qui ï 
tent par ambition ; chacun veut aller ■■ ridUf 
fon pouvoir. On a fou vent demandé ce que devis* 
nent tous ces tréfors prodigués pendant lignent; 
et on a répondu qu'ils font enfevelis dans les coffici 

nue qu'aux dépens du tréfor royal, et qu'efla fêtait k 
commerce â perte. Des négocians particuliers la firent te 
années (Vivantes ; ils y gagnèrent , et les denrées de l'haï 
baillèrent de prix. 

(3) On ne doit point réellement plus qu'on ne posTMsl 
Les intérêts de la dette nationale font afiignéf fur la totalité 
du revenu des propriétaires de la nation, et Contlsfa, «ta» 
en Angleterre, d'anptoobcr de U feras» 4§ «s unsm 
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de deux ou trois mille particuliers qui ont profite. 
du malheur public. Ces deux ou trois mille per- 
fonnes jouiffent en paix de leurs fortunes immen- 
fes , dans le temps que le relie des hommes eft 
obligé de gémir (bus de nouveaux impôts , potfr 
payer une partie des dettes nationales. 

L'Angleterre eft le feul pays où des particuliers 
fe foient enrichis par le fort des armes ; ce que de 
fimples armateurs ont gagné par des prifes, ce 
que l'île de Cuba et les grandes Indes ont valu 
aux officiers-généraux , paffe de bien loin tout 
l'argent comptant qui circulait en Angleterre aux 
treizième et quatorzième fiècles. 

Lorfque les fortunes de tant de particuliers, fe 
font répandues avec le temps chez leur nation 
par des mariages, par des partages de famille , 
et fur-tout par le luxe , devenu alors néceffaire, 
et qui remet dans le public tous ces tréfors enfouit 
pendant quelques années , alors cette énorme 
difproportion celle, et la circulation eft à peu 
près la même qu'elle était auparavant. Ainfi les 
richeffes cachées dans la Perfe , et enfouies pen- 
dant quarante années de guerres inteftines , re- 
paraîtront après quelques années de calme, et 
rien ne fera perdu. Telle eft dans tous les genres 
la viciffitude attachée aux chofes humaines» 
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XIX™ REMARQUE. 

De la population. 

JlJ ans une nouvelle hiftoîre de France on. pré- 
tend qu'il y avait huit millions de feux en France 
dans le temps de Philippe de Valois ; or on enftnd 
jpai feu une famille , et l'auteur entend par le mot 
de France ce royaume tel qu'il eft aujourd'hui 
avec fes annexes. Cela ferait , à quatre perfbnM 
par feu, trente-deux millions d'habitant ; car on 
ne peut donner à un feu moins de quatre per- 
fonnes, l'un portant l'autre. 

Le calcul de ces feux eft fondé fur un état de 
fubfide impofé en 1)28. Cet état porte deux ail- 
lions cinq cents mille feux dans les terres dépen- 
dantes de la couronne , qui n'étaient pas le tiersâc 
ce que le royaume renferme aujourd'hui. Il aorèt 
donc fallu ajouter deux tiers pour que le calcul de 
l'auteur fût jufte. Ainfi fuivant la fuppulatRm de 
l'auteur , le nombre des feux de la France t telle 
qu'elle eft , aurait monté à fept millions cinq omtt 
mille. A quoi ajoutant probablement cinq -tissu 
mille feux pour les eccléfiaftiques et pour les per- 
fonnes non comprifes dans le dénombrement, on 
trouverait aifement les huit millions de feux, et* 
au-delà L'auteur réduit chaque feu à trois per- 
fonnes j mais par le calcul que j'ai fait dans toutes 
les terres où j'ai été et dans celle que j'habke, 
je compte quatre perfonnes et demie par feu. 

Ainfi fuppofé que l'état de 132g (bit jufte, H 
faudra nécessairement conclure que la France, 

telle 
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telle q a'elle eft aujourd'hui , contenait du temps 
de Philippe de V a/ois trente, fix millions d'habitans. 

Or, dans le dernier dénombrement rait en 1 7 s j , 
fur un relevé des tailles et autres impofitions , on 
ne trouve aujourd'hui que trois millions cinq cents 
cinquante mille quatre cents quatre-vingt-neuf 
feux ; ce qui , à quatre et demi par feu , ne donne- 
rait que quinze millions neuf cents foixante et dix- 
fept mille deux cents habitans. A quoi il faudra ajou- 
ter les réguliers , les gens fans aveu > et fept cents 
mille âmes au moins que l'on fuppofe être dans 
Paris , dont le dénombrement a été fait fuivant la 
capitaiion , et non pas fuivant le nombre des feux. 

De quelque manière qu'on s'y prenne , foit qu'on 
porte , avec l'auteur de la nouvelle hiftoire\de 
France , les feux à trois , à quatre ou à cinq perfon- 
nes , il eft clair que le nombre des habitans eft dimi- N 
nué de plus de moitié depuis Philippe de Valois. 

11 y a aujourd'hui environ quatre cents ans que 
le dénombrement de Philippe de Va/ois fut fait ; 
ainfi dans qu:»cre cents ans , toutes chofes égales, 
le nombre des Français ferait réduit au quart , et 
dans h«iit cents ans au huitième; ainfi dans huit 
cents ans la France n'aura qu'environ quatre mil- 
lions d'habitans, et en fuivant cette progreffion , 
dans neuf rrjlle deux cents ans il ne reftera qu'une 
feule peribnne mâle ou femelle avec fraction. Les 
autres nations ne feront fans doute pas mieux trai- 
tées que nous , et il faut efpérer qu'alors viendra la 
fin du monde. 

Tcut ce que je puis dire pour confoler le genre- 
humain, c'eft que dans deux terres que je dois 

T. 29. EJjaifur les mœurs. T. VIII. S 
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bien connaître, inféodées du temps du roi Char- 
les V y j'ai trouvé la moitié plus de feux qu'il n'en 
eft marqué dans Pacte d'inféodation : et cepen- 
dant il s'eft fait une émigration confidérable dans 
ces terres à la révocation de Pédit de Nantes. 

Le genre-humain ne diminue ni n'augmente , 
comme on le croit, et il eft très-probable qu'on fe 
méprenait beaucoup du temps de Philippe de V* 
/o/V, quand on comptait deux millions cinq cents 
mille feux dans fes domaines. 

Au refte j'ai toujours penfé que la France ren- 
ferme de nos jours environ vingt millions d'habi» 
tans, et je les ai comptés à cinq par feu, Piin por- 
tant Pautre. Je me trouve d'accord dans ce calcul 
avec l'auteur de la Dixme attribuée au maréchal 
de Vauban, et fur-tout avec le détail des provi* 
ces donné par les intendans à la fin du dernier 
fiècle. Si je me trompe, ce n'eft que d'environ qua- 
tre millier s,et c'eft une bagatelle pouT les auteurs. 

Hubner dans fa géographie ne donne à l'Eu- 
rope que trente millions d'habitans. Il peut s'être 
trompé aifément d'environ cent millions. Un cal- 
culateur, d'ailleurs exact, aflure que la Chine 
ne poflêde que foixante et douze millions d'habt» 
tans ; mus parle dernier dénombrement rapporté 
par le père du Halde, on compte ces foixante et 
douze millions, fans y comprendre les vieillards,!» 
femme? , les jeunes gens au-deffous de vingt ans, 
et les bonzes ; ce qui doit aller à plus du double. 

Il faut avouer que d'ordinaire nous peuplons et 
dépeuplons la terre un peu au hafard ; tout le 
monde fe conduit a in fi ; nous ne fommes guères 
f«it pour avoir une notion exacte des chofes ; 
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Ta peu près eft notre guide , et fouvent ce guide 
égare beaucoup. 

C'eft encore bien pis quand on veut avoir un 
calcul jufte. Nous allons voir des farces; et nous y 
rions ; mais rit-on moins dans fon cabinet quand 
on voit de graves auteurs fupputer exactement 
combien il y avait d'hommes fur la terre deux 
cents quatre-vingtciûq ans après le déluge uni» 
verfel ? Il fe trouve , félon le frère Pet au jéfuite, 
que la famille de Noé avait produit qn bi-mil- 
liard , deux cents quarante-fept milliards , deux 
cents vingt-quatre millions , fept cents dix-fept 
mille habitans en trois cents ans. Le bon prêtre 
Pet au ne favait pas ce que c'eft que de faire des 
enfans et de les élever. Comme il y va ! 

Selon Cumberland la famille ne provigna que 
jufqu'à trois milliards, trois cents trente millions, 
en trois cents quarante ans; et félon Wbilfiôn, en- 
viron trois cents ans après le déluge , il n'y avait 
que foixante-cinq mille cinq cents tiente-fix ha» 
bitans. 

Il eft difficile d'accorder ces comptes et de les 
allouer. Voilà les excès où l'on tombe quand on 
veut concilier ce qui eft inconciliable , et expli- 
quer ce qui eft inexplicable. Cette malheureufe 
entreprife a dérangé des cerveaux, qui d'ailleurs 
auraient eu des lumières utiles aux hommes. 

Les auteurs de l'hiftoire univerfelle d'Angle- 
terre difent " qu'on eft généralement d'accord 
n. % U 'U Y a à préfent environ quatre mille millions 
„ d'habitans fur la terre. " Vous remarquerez que 
ces meilleurs , dans ce nombre de citoyens et de 

S 2 
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«itoyennes, ne comptent pas l'Amérique, qui cotfo 
prend près de la moitié du globe : ils ajoutent que 
le genre-humain en quatre cents ans augmente 
toujours du double , ce qui eft bien contraire au 
relevé fait fous Philippe de Valois, qui fait dimi- 
nuer la nation de moitié en quatre cents ans. 

Pour moi, fi au lieu de faire un roman ordinai- 
re, je voulais me lé jouir à fupputer combien j'ai 
de frères fur ce malheureux petit globe , voici 
comme je m'y prendrais. Je verrais d'abord à peu 
près combien ce globule contient de lieues quar. 
rées habitées fur fa furtace ; je dirais : la furfoce 
du globe eft de vingt- fept millions de lieues quar- 
rées; ô tons -en d'abord les deux tiers au moins 
pour les mers, rivières, lacs, déferts, montagnes, 
et tout ce qui eft inhabité : ce calcul eft très-mo- 
déré , et nous donne neuf millions de lieues (pu- 
rées à faire valoir. 

La France et l'Allemagne comptent ffx cents 
perfonnes par lieues quarrées, PEfpagne cent fi- 
xante, la Ruflie quinze, la Tartarie dix , la Chine 
environ mille ; prenez un nombre moyen comme 
cent, vous aurez neuf cents millions de Vos fi ères, 
-foit bafanés, foit nègres, foit rouges, foit jaunes, 
foit barbus, foit imberbe?. Il n'cft pas à croire que 
la terre ait en effet un (i grand nombre d'habitant: 
et fi Ton continue à faire des eunuques, it muM- 
• plier les moines , et à faire des guerres pour les 
plus petits intérêts, jugez fi vous aurez left quatre 
mille millions que les auteurs anglais de ThiAùkc 
univerfelle vous donnent fi libéralement. Et pins, 
qu'importe qu'il y ait beaucoup ou peu d'I 
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fibr la terre 1 Teffentiel *ft que cette pauvre jrf- 
pèce foit le moins malheureufe qu'il eft pofli- 

ble (4). 

X X™ RE MA R^UE. 

Le la difette des bons livres , et de la multitude 
énorme des mauvais. 

JL/'histoire eft décharnée jufqu'au feizièrae . 
fièclc, par.la difette d'hiftoriens ; elle eft depuis ce 
temps étouffée par Pabondance. On trouve dans la 
bibliothèque de leLong dix-fept mille quatre cents 
quatre- vingt- fept ouvrages qui peuvent fervir à 
la feule hiftoire de France. De ces ouvrages il y 
en a qui contiennent plus de cent volumes ; et 
depuis environ quarante ans que cette bibliothè- 
que fut imprimée , il a paru un nombre prodi- 
gieux de livres fur cette matière. 

Il en eft à peu près de même en Allemagne, en 
Angleterre et en Italie. 

On fe perd dans cette immenfité; heureufement 
la plupart de ces livres ne méritent pas d'être 

(4) Le nombre des hommes crett et diminue indéfini* 
ment, en raiton des fubfiitances, en fefaut abftraction des 
accidens partager* ; parce qu'on homme et une femme étant 
en état d'avoir des enfans pendant environ vingt-cinq ans', 
il doir, fi ces enfans font bien nourris, y on avoir, en pre- 
nant un tet me moyen , beaucoup plus de deux par ménage 
qui vivent uiTefc long-temps pour établir à leur tour une 
génération nouvelle. Il n'eft donc pas éronnant que dans 
un pays où les fubfiftances font très-abondantes, le nom. 
bre des hommes double à chaque génération ; c'eft ce qu'on 
a obfervé depuis environ un Cède dans les colonies anglai- 
ses de l'Amérique. Cette progreffion s'arrête quand les fub- 
fiftances deviennent moins communes; mais comme plut 
il y a d'hommes, plus il «. cultivent, la progreffion doit feu- 
lement diminuer lorfque la totalité des itères d'une cul- 
ture peu difficile eft mife en valeur. 
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lus de même que les petites chofes qu'ils eontien* 
nent n'ont pas mérité d'être écrites. Dans cette 
foule d'hiftoires on ne trouve que trop de romans 
tels que ceux de Gatien de Court ib. Les hiftoires 
fecrétes , compofées par ceux qui n'ont été dans 
aucun fecret, fontaffez nombreufes-; mais les 
auteurs qui ont gouverné l'Etat du fond de leur 
cabinet, le font encore davantage : on peut comp- 
ter parmi ces derniers ceux qui ont pris la peine 
de faire les tcftamens des princes et ceux des 
hommes d'Etat ; c'eft ainfi que nous avons eu les 
teftamensdu maréchal de Belle-! s le^ du cardinal 
Albéroni^ du duc de Lorraine, des miniftro 
Colbert et Louvois^ du maréchal de Vauban , des 
cardinaux de Mazarvn et de Richelieu, 

Le \ liblic fut trompé long-temps fur le tefta- 
ment du cardinal de Richelieu ; on crut je, livre 
excellent , parce qu'on le crut d'un grand rninif- 
tre. Très peu d'hcmmes ont le temps de lire avec 
attention. Prefque perfonne n'examina nilesne» 
prifes , ni les erreurs, ni les anachroniques 9 ai 
les indécences, ni les contradictions, ni les incom- 
patibilités dont le livre eft rempli. On ne fit pet 
réflexion que ce livre n'avait été imprimé qse 
plus de quarante ans après la mort du cardinal, 
qu'il eft figné d'une manière dont le cardinal ne 
fignait jamais. On oubliait qu'Aubéri , qui éav 
vait la vie du cardinal de Richelieu par ordre de fi 
nièce , traita le ttftament de livre apocryphe et 
fuppofé, de livre indigne de fon héros, indigne 
de toute croyance. Aubéri était à la fource, il avait 
en main tous les papiers ; il n'y a pas afiiirémnt 
de témoignage plus fort que le fien. 
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Le favant abbé Richard , l'auteur des mélan- 
ges de Vigneul-Marville , Charles AnciUon , /« 
Monnoye penfèrent de même. 

On trouve dans le chapitre intitulé les Me tu 
fojiges imprimés ( ç ) , toutes les raifons qui doi- 
vent faire penfer que ce teftament politique eft 
l'ouvrage d'un fauflaire. , 

Comment, en effet, un rainiftre tel que le car* 
dinal de Richelieu eût-il laifle au roi Louis XIII 
un legs fi important , fans qu'il eût été préfenté 
par fa famille au monarque , fans qu'il eût été 
dépofé dans les archives , fans qu'on en eût 
parlé , fans qu'on en eût la moindre connaît 
fance? Eft-il poffible qu'un premier miniftre 
eût laifle à fon roi un plan de conduite, ^ 
que dans ce plan il n'y eut pas un mot fur 
les affaires qui intéreflaient alors le roi et toute 
l'Europe , rien fur la maifon d'Autriche avec 
laquelle on était en guerre , rien fur le duc de 
Veimar , rien fur l'état préfent des calviniftes en 
France, pas un mot fur l'éducation qu'il fallait 
donner au dauphin ? 

On voit évidemment que l'ouvrage fut écrit après 
la paix de Munfter , puifqu'on y fuppofe la paix 
faite ; et le cardinal était mort pendant la guerre. 

On ne répétera point ici toutes les raifons déjà 
alléguées , qui vengent le cardinal de Richelieu 
de l'imputation d'un fi mauvaia ouvrage. 

Il eft bon que les opinions les plus vraifembla- 
bles foient combattues, parce qu'alors on les éclair- 
cit mieux. Tout ce qu'a pu faire un homme judi- 
cieux et éclairé , qui fe crut obligé d'écrire il y a 

45) Veycz Polit, tt Ltghl. tomt 4a 
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quelques années contre notre opinion, s'eftrédui 
à dire : Je penfe que le plan efi du cardinal, mai 
quil ejlfojfîble et même vraifemblab/e qu'il liait 
ni écrit ni dicte l'ouvrage. 

S'il ne Ta écrit ni dicté , il n'eft donc point de 
lui; et celui qui Ta figné d'une manière dont le 
cardinal de Richelieu ne figna jamais, n'était 
donc qu'un fauflaire. Nous n'en voulons pas davan- 
tage y fe trompera qui voudra. 

XXI™ REMARQUE. 

LQt.eJlionsfur fbiftoire. 
'histoire Je chaque nation ne coramence- 
4 elle pas par des fables? Ces fables ne font-elles pas 
iv entées par l'oifiveté, la fuperftition, ou l'intérêt? 
To u t ce qu'Hérodote nous conte des praum 
rois d'Egypte et de Babylone , ce qu'on nous dit de 
la louve de Romulus et dt Rc'mus , ce que les pre- 
miers écrivains barbares de notre pays ont imagine 
èe Pbaraniond et de Cbilderic , et d'une Bazint 
femme d'un Bazra de Thuringe et d'un capitaine 
romain nommé Ci/es , élu roi de France avant qu'il 
y eût une France , et d'un écu coupé en deux doc: 
on envoya la moitié à CbiUUric pour le faire reverir 
de Thuringe , etc. etc. etc. etc. ne font- ce pask 
des fables nées de l'oifiveté? 

Les fables concernant les oracles, les divina- 
tions, les prodiges, ne font- elles pas celles de b 
fuperftition ? 

Lei fables , comme la donation de Conftantinw 
pape Silvejtre , les fau (Tes décrétais, la dernière 
loi du code théodefien, ne font-elles pas dictées 
par l'intéréi ? 11. On 
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II. On me demande quel empereur inftitua 
les fept électeurs ? je réponds qu'aucun empereur 
ne les créa. Furent-ils donc créés par un pape ? 
encore moins ; le pape n'y avait pas plus de droit 
que le grand-lama. Par qui furent-ils donc infti- 
tués ? par eux-mêmes» Ce font les fept premiers 
officiers de la couronne impériale, qui s'emparent 
au treizième fiècle de ce droit négligé par les 
autres princes ; et c'eft ainfi que prefque tous les 
droits s'établiflent : les lois et les temps les con- 
firment, jufqu'à ce que d'autres temps et d'autret 
lois les changent. 

III. On demande pourquoi les cardinaux , qui 
étaient originairement des curés primitifs de 
Rome, fe crurent avec le temps fupérieurs aux 
électeurs , à tous les princes , et égaux aux rois : 
c'eft demander pourquoi les hommes font incoib» 
féquens. Je trouve dans pluGeurs hiftoires d'Al- 
lemagne, que le dauphin de F tance, qui fat 
depuis le roi Cbarles F, alla à Metz implorer vai- 
nement le fecours de l'empereur Charles IV. H 
fut précédé par le cardinal d'AIbe , qui était le 
cardinal de Périgord arrière-vaflàl du roi fou 
père ; je dis arrière-vaffal, car les Anglais avaient 
le Périgord. Ce cardinal paflh avant le dauphin i 
la diète de Metz, où la féconde partie de la bulle 
d'or fut promulguée; il mangea féal à une table 
fort élevée avec l'empereur, ob rnxerentiam pa** 
tificis , comme dit Tritbime dam fa chronique de 
monaftère d'Hirfauge. Cela prouve que les prinh 
ces ne doivent guère voyager hors de chez eux, 
et qu'un cardinal légat du pape était alors %\ 
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moins la trentième perfonne de l'univers , et fc 
croyait la féconde. 

IV. On a écrit beaucoup fur la loi falique , fur 
la pairie , fur les droits du parlement ; on écrit 
encore tous les jours. C'eft une preuve que ces 
origines font fortobfcures, comme toutes les ori- 
gines le (ont. L'ufage tient lieu de tout, et la force 
change quelquefois i'ufage. Chacun allègue fes 
anciennes prérogatives comme des droits (acres; 
mais fi aujourd'hui le châteîet de Paris fefait 
pendre un bedeau de PuniverGté qui aurait volé 
fur le grand chemin, cette univerfité ferait-elle 
bien reçue à exiger que le prévôt de Paris déter- 
rât lui-même le corps de fon bedeau , demandât 
pardon aux deux corps , c'eft-à-dire à celui du 
bedeau et h celui de l'uni ver fi té, baifàt le premier 
à la bouche, et payât une amende au fécond, 
comme la chofe arriva du temps de Charles VI 
en 1408 ? 

Serait-eile aufïi en droit d'aller prendre le lieu- 
tenant civil, et de lui donner le fouet culottes bas 
dans les écoles publiques en préfence de tous les 
écoliers, comme elle le requit à Philippe- Augufit i 

V. Dans quel temps le parlement de Paris com- 
mença-t-il à entrer en connaifTance des finances 
du roi , dont la chambre des comptes était feule 
autrefois chargée ? Dans quelle année les barons, 
qui rendaient la juftice dans le parlement de 
Paris, ceflerent-ils de s'y trouver, et abandon- 
nèrent-ils la place aux hommes de loi ? 

VI. Toutes les coutumes de la France ne vien- 
nent-elles pas originairement d'Italie, et d'Aile* 
magne ? A commencer par le façrc des rois de 
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France , n'eft-il pas évident que c'eft une imita- 
tion du facre des rois lombards ? 

VIL Y a-t-il en France un feul ufage eccléfiaf- 
tique qui ne foi t venu d'Italie ? et les lois féoda- 
les n'ont-elles pas été apportées par les peuples 
feptentrionaux qui fubjuguèrent les Gaules et 
l'Italie? On prétend que la fête des fous, la fête 
de l'âne et femblables facéties font d'ojigine fran- 
qaife; mais ce ne font point là des ufages ecclé- 
fiafliques ; ce font des abus de quelques églifes , 
et d'ailleurs la fête de i'àne eft originaire de Vé- 
rone , où Ton confervav 1f âne qui était venu de 
Jérufaîem , et dont on fit la fête. 

VIII. Toute induftrie en France n'a-t-elle pas 
été très-tardive ? et depuis le jeu des cartes re- 
connu originaire d'Efpagne par les noms de fpa- 
dilles, de manille^ àzcodilles , jufqu'au compas 
de proportion et à la machine pneumatique , y 
a-t-il un feul art qui ne lui foit étranger ? Les 
arts, les coutumes, les opinions, les ufages n'ont- 
ils pas fait le tour du monde ? 



Fin du huitième et dernier wlume de FEjfd 
fur les mmwrt. 
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